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LETTRE 
pour le 

amere 

Que voilà longtemps, mon ami, que, 
sur le mode familier qui nous était ha-
bituel, je ne vous ai plus écrit. Allez-
vous m'en vouloir ? J'ose espérer que 
non. D'autant que je ne saurais invo-
quer aucune excuse, si ce n'est la pro-
longation de la guerre elle-même, qui, 
nous obligeant continûment aux mô-
mes pensées, nous rend lassante l'obli-
gation de nous répéter sans cesse. Et 
faudra-t-il toujours que le parrain de 
l/'avant vienne apporter au filleul de 
l'arrière le secours, moral de sa con-
fiance et de sa foi. ' 

Get arrière, d'ailleurs, dont on médit 
si souvent, qui se calomnie souvent lui-
même, n'est au fond pas si mauvais. Je 
viens d'en avoir une preuve. Laissez-
moi vous la raconter. Encore qu'elle 
m'ait été fournie par la population pa-
risienne. Mais, s'il est vrai que Paris est 
le cœur de la France, toute la Frapce 
doit aujourd'hui battre de ce cœur-là. 

J'ai eu l'occasion de traverser Paris 
il y a peu de jours. Et dans toutes les 
rues, à chaque coin d'avenue, j'y ai 
croisé des conscrits jeunes, bruyants, 
enthousiastes. Bras dessus, bras des-
sous, par bandes d'une vingtaine, ils 
allaient, un ruban au chapeau, chantant 
le Chant du Départ. Et pourtant, la 
phrase : Un Français doit mourir pour 
elle, était pour eux d'une tragique réa-
lité. Tous ces jeunes gens connaissaient 
les horreurs de la guerre. Leur cortège 
joyeux croisait à tout instant des muti-
lés. La plupart d'entre eux étaient vêtus 
de deuil, ayant eu un être cher tombé à 
l'ennemi. Ét malgré cela, malgré la me-
nace des gothas qui étaient venus l'a-
vant-veille semer sur la ville leurs en-
gins de mort, malgré cette connaissan-
ce parfaite du sacrifice que la Patrie at-
tendait d'eux, ils allaient, joyeux et 
chantants ! 

Ah ! belle et téméraire jeunesse, 
comme vous faisiez plaisir à voir ! Vi-
vant exemple de la sève impérissable de 
la France, vous montriez, comme au 
premier jour de la guerre, qu'il suffit 
d'avoir vingt ans pour conserver en son 
amie le plus pur des enthousiasmes. Et 
demain, dans la tranchée, à côté des 
anciens, dont beaucoup vous paraîtront 
aussi jeunes que vous, vous prendrez 
votre place du même sourire et du mê-
me élan. Et vos lettres seront si gaies, 
si insouciantes, qu'en les lisant, vos mè-
res auront comme un peu honte de 
pleurer. 

» 

Quelle étonnante histoire voyons-nous 
se dérouler ! Qui, il y a quatre ans, eût 
pu la prédire 1 On était habitué à l'idée 
d'une guerre heurtant deux armées. 
Comment aurait-on justement conçu 
un conflit dressant des peuples entiers 
en armes, mettant deux mondes face à 
face. Et la durée même de ce conflit 
n'est pas le moindre des sujets à s'en 
étonner. Car, à la bien considérer, la 
guerre ne dure pas, elle se renouvelle 
chaque jour. Ce n'est pas la formule 
guerrière de 1914, ni même celle de 
1915, que nous, ou nos ennemis, em-
ployons aujourd'hui. La stratégie, la 
tactique, l'armement, tout cela s'est 
transformé, et se transforme incessam-
ment. La formidable machine d'agres-
sion armée, qu'avait fabriquée patiem-
ment, pendant quarante ans, l'Allema-
gne, s'est trouvée elle-même en défaut. 
11 a fallu créer, en pleine bataille, non 
seulement des engins multipliés, mais 
des engins nouveaux. Nous avons vu 
l'A. L. G. P., les tanks, les sous-marins, 
les avions, les gaz... Que verrons-nous 
surgir demain du génie malfaisant de 
l'humanité. L'année de 1917 ne ressem-
ble en rien à celle de 1914 ! On en ar-
rive à concevoir une infanterie dont les 
fusils seront totalement absents. On ne 
monte plus à l'assaut à la baïonnette, 
mais à la grenade. Les cavaliers vont a 
pied, comme de vulgaires biffins, et les 
artilleurs en automobile. J'ai vu pas-
ser des milliers de blessés par mon 
ambulance. Je ne me souviens pas d'en 
avoir vu dix par arme blanche. 

* * * 
Ainsi donc, jeunes gens qui partez la 

chanson aux lèvres, ce n'est pas la belle 
guerre de jadis, apprise par vous à l'é-
cole par de belles images, que vous allez 
connaître. Plus de charges héroïques, 

aux baïonnettes brillant sous le soleil, 
drapeaux déployés, clairons sonnants 1 
Plus d'entrées dans des villages con-
quis, avec les femmes sur le pas des 
portes et des fleurs aux canons de fusils. 

Mais l'immobilité dans la tranchée 
boueuse et froide ; le masque ; le va-
carme effroyable d'une préparation d'ar-
tillerie ; la vision constante de paysages 
ravagés, da maisons détruites. 

Tout cela vous le savez ; et vous par-
tez, malgré cela, le cœur content, en 
chantant. C'est que vous sentez obscu 
rément que, malgré la laideur appa-
rente de la tâche, celte tâche est belle 
et noble à remplir. C'est que vous pre-
nez conscience qu'à certaines heures il 
est une voix, faite de tout l'écho du 
passé, qui parle plus fort que toutes les 
autres ; la voix de la Patrie, à l'appel de 
laquelle personne ne doit manquer. 
C'est que vous comprenez qu'en sauvant 
la France, vous vous sauvez vous-mê-
mes, et le monde avec, du plus effroya-
ble danger du despotisme qui ait ja-
mais menacé les peuples. C'est que 
vous vous sentez heureux d'être nés 
Français, et que vous voulez mourir 
de même. C'est que, depuis la Révolu-
lion, nous savons que les enfants d'une 
nation libre ont coutume de chanter : 
« Nous entrerons dans la carrière quand 
nos aînés n'y seront plus 1 » 

PAUL ABRAM. 

PROPOS DE GUERRE 

La -grande loufoque 
L'a vje est une espèce de loufoque qui 

s'amuse à se payer notre tête. Elle nous 
fourre dans des aventures aussi étranges 
qu'inattendues ; elle nous fait jouer un rôle 
alors que nous n'avions pas du tout envie de 
jouer. 

Nous sortons de chez nous le matin et nous 
ne savons pas si, au coin de la première rue, 
une chose ne se produira pas où nous serons 
mêlés et qui chambardera notre existence. 
De sorte que lorsqu'on songe à tout ce qui 
pourrait nous arriver et qui ne nous arrive 
pas, on est tout étonné. 

-Une artiste du théâtre des Capucines se 
rendait à sa répétition ou à tel autre endroit 
qu'il vous plaira de penser. Elle arrête un 
taxi, y monte. Un rouleau de papier est là 
sur la banquette, oublié par quelque voya-
geur. 

La jeune femme examine les papiers. Ce 
sont des documents diplomatiques confiden-
tiels. Un peu émue, elle conte sa trouvaille 
à des amis. Les papiers sont à nouveau exa-
minés... Pas d'erreur, ce sont des documents 
très importants. Alors quelqu'un dit : 

— Faut porter ça au ministère de la Guerre. 
Le ministre froncé ses gros sourcils, et 

voilà notre attaché militaire à, Madrid (un gé-
néral) et son adjoint (un lieutenant) relevés 
de leurs fonctions. 

Quand la jeune comédienne ouvrit la por-
tière du taxi, elle ne se doutait sûrement pas 
des conséquences qu'aurait ce geste banal en-
tre tous. 

Maintenant, modifions un peu le scéna-
rio : 

Le taxi n'a pas été pris par la comédienne. 
Un monsieur est arrivé avant, qui a trouvé 
le rouleau, qui l'a ouvert, qui en a compris 
l'importance et qtii, au lieu de le porter au 
ministre, en a fait un mauvais usage. 

Voilà deux officiers français accusés de 
trahison sans pouvoir se défendre. Car l'his-
toire des documents oubliés dans le taxi 
n'eût été crue par personne. 

Mais, au fait, pourquoi ces attachés très dé-
tachés se promenaient-ils à Paris avec des 
documents confidentiels ? 

ANDRE NEGIS. 
, «£> 

Les JÛMUI ils l'Mmk 
garnis en Allei 

Genève, 19 Février. 
H est maintenant permis au Daily.. Express 

et à quatre autres journaux français et ita-
liens, auxquels il y a quelques semaines on 
interdisait l'entrée en Allemagne, de traverser 
la frontière à Bâle ; mais les journaux amé-
ricains sont soigneusement censurés, surtout 
les articles qui mentionnent l'activité des 
troupes des Etats-Unis en France. 
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Communiqué officiel 
Paris, 19 Février. 

Le gouvernement fait, à 14 heures, le 
communiqué officiel suivant : 

Actions d'artillerie violentes au cours 
de la nuit; dans la région au sud de la | 
forêt de Saint-Gobain, dans le secteur | 
de Chavignon et au nord-ouest de Be- < 

| zonvaux. | 
S Rien à signaler ailleurs. . | 
«JvVWVVWVV^VWM/VXVVVVVVVVtVl^ 

Violentes actions d'artille: 
dans l'Aisne et sur 

Les troupes britanniques accomplissent trois raids 
dans les lignes allemandes 
Paris, 19 Février. 

Le Conseil des ministres, réuni ce matin 
sous la présidence de M. Poincaré, s'est en-
tretenu de la situation militaire et diplomati-
que. 

- De notre correspondant particulier -

Paris, 49 Février. 
Je m'abstiendrai avec plus de soin que 

jamais d'apprécier la politique intérieure, 
mais je ne saurais oublier cependant qu'elle 
a des rapports tellement étroits avec la 
guerre qu'il est parfois difficile de distin-
guer entre les deux. C'est ainsi que la dé-
cision du Conseil national du parti socia-
liste au point de vue extérieur mérite d'être 
considérée comme une victoire du bon sens. 

Il est malheureux qu'on n'en puisse dire-
autant des décisions au point de vue de la 
politique intérieure. Il faut cependant se fé-
liciter des votes émis sur la question de la 
participation des socialistes au gouverne-
ment. Hier encore, je veux dire avant que 
MM. Compère-Morel et Bouisson aient été 
appelés à diriger les très importants servi-
ces dont ils ont assumé la charge, le parti 
socialiste se prévalait à juste litre de l'ac-
tion de ses élus, de leurs interventions à 
la tribune ; il considérait comme sienne la 
doctrine affirmée par MM. Compère-Mgrel 
et Bouisson. On n'aurait pas compris, à la 
vérité, que le jour où ceux-ci sont chargés 
en toute liberté d'appliquer celle doctrine, 
que le parti a faite sienne, ils fussent désa-
voués. La raison triomphe une fois de plus, 
tandis qu'une fois de plus nous voyons les 
peuples austro-allemands se soumettre aux 
fantaisies criminelles de leurs dirigeants. 

Tandis que le bloc de nos forces et de nos 
volontés demeure intangible et plus ferme 
que jamais, les facteurs de dissolution et 
de mésentente se multiplient chez nos en-
nemis. L'Autriche ferme ses frontières sans 
que nous en sachions la raison véritable. 
JïAllemagne est empêtrée dans les compli-
cations russes. El notre ennemie attend 
toujours, pour déclancher sa fameuse offen-
sive, qui ne nous inspire plus qu'une 
crainte, celle de ne pas la voir se produire. 

MARIUS RICIÏATm 

Au Conseil des Ministres 
Le renforcement du blocus. — L'em-

prunt du Maroc. — La garantie des 
emprunts russes.— Les avances 

aux Alliés. 
Paris, 19 Février. 

Au Conseil des ministres tenu ce. matin, 
M. Lebrun, ministre du Blocus, a rendu 
compte de la marche des négociations poux-
suivies à Londres en vue d'accords relatifs 
au blocus. 

Le ministre des Finances a soumis au Con-
seil les conditions de l'émission à laquelle 
il va être prooédé d'une seconde tranche de 
l'emprunt de 242 millions que les lois des 
17 mars 1914 et 25 mars 1916 ont autorisé le 
protectorat du Maroc à contracter. Cette émis-
sion qui épuisera le montant des autorisa-
tions accordées portera sur un capital de 
172 millions. 

M. Klotz, ministre des Finances, a présenté 
à la signature du président de la Républi-
que un projet de loi portant autorisation 
d'avances aux pays alliés ou amis. Ce pro-
jet, qui sera déposé aujourd'hui sur le bu-
reau de la. Chambre, comprend les sommes 
nécessaires pour assurer quant à présent, 
dans les mêmes conditions qu'au cours des 
derniers mois, le service en France des em-
prunts émis ou garantis par la Russie. 

Lippe et la guerre rn-mm 
La réponse allemande 

Paris, 19 Février. 
On mande de la frontière espagnole au 

Temps : 
Le gouvernement espagnol a reçu, le 17 fé-

vrier, la réponse à la note qu'il a envoyée à 
Berlin, il y a une quinzaine de jours, à pro-
pos du caboteur Giralda, qui fut détruit par 
un sous-marin allemand. 

On croit savoir que le gouvernement alle-
mand accepte en principe de respecter la na-
vigation espagnole de cabotage, mais qu'il 
demande des garanties afin de s'assurer que 
les bateaux espagnols adonnés à cette navi-
gation ne se livrent pas à un autre genre de 
trafic. C'est la réponse que faisaient prévoir, 

dès le début de la controverse, les articles de 
journaux germanophiles, comme la Corres-
pondencia militar. 

L'Allemagne annulerait, en réalité, toutes 
les satisfactions qu'elle affecterait d'accorder 
au gouvernement espagnol, si elle' se réser-
vait de contester, dans chaque cas particu-
lier, la destination des marchandises trans-
portées par -un caboteur espagnol. L'authen-
ticité des papiers de bord, etc. 

D'autre part, si les consuls allemands en 
Espagne se chargeaient de délivrer des sauf-
conduits, ils deviendraient, en fait, les con-
trôleurs de toute la navigation côtière. Le 
gouvernement espagnol ne paraît pas disposé 
a admettre les restrictions de la réponse alle-
mande. Il a d'ailleurs les raisons les plus 
sérieuses pour suspecter la bonne foi de l'Al-
lemagne, tant dans les questions navales ouo 
dans les questions de politique intérieure. 

sériait terminée ; puis, l'année dernière, que1 

la campagne scus-mardne forcerait les Alliés 
à la paix après trois ou au plus six mois. 

Or, aucune de ces promesses, heureuse-
ment, n'a été remplie et c'est tant pis pour 
l'Allemagne si elle attache du prix à cella 
qu'on lui fait aujourd'hui. Quant à nous, 
nous ne sommes nullement intimidés par la 
menace à grand orchestre de l'ennemi. 

ANGLAIS ET FRANÇAIS SONT PRETS 

S'il a oublié lia leçon de Verdun ou du com-
bat de MœuvTas-Boutrlon, le 30 novembre der-
nier, nos alliés et nous-mêmes ne l'avons 
certainement pas oubliée. Nous croyons vo-
lontiers que les troupes allemandes combat-
tront avec une grande bravoure. Nous sa-
vons que les mensonges du gouvernement 
allemand touchant à l'armistice sur le front 
russe n'ont produit qu'une médiocre impres-
sion en Allemagne. 

Peut-être sait-on enfin à quo.1 s'en tenir 
en Allemagne, même sur la banqueroute de 
la bonne foi gouvernementale. Mais ce qui 
est surprenant, c'est que les Allemands s'ima-
ginent que les Alliés puissent prendre • pour 
de l'argent comptant les histoires répandues 
parmi les troupes et le peuple allemands 

On voudrait que nous adoptions l'attitude 
de l'oiseau qui s'effraye en face du grand 
serpent allemand. Mais l'ennemi oublie que 
nous avons battu de meilleures troupes qu'il 
n'en a maintenant en campagne, et ce sou-
venir nous aide à ramener à' leur juste va-
leur les légendes que l'ennemi s'emploie à 
répandre à travers l'Europe. 

Commnmqiié officiel anglais 
19 Février. 

La nuit dernière, clans trois secteurs 
différents, nous avons réussi des raids. 

Au sud-est d'Epéhy, les troupes irlan-
daises ont pénétré d'ans les tranchées 
ennemies vers la ferme Giliemont et 
ramené quelques prisonniers. 

Au sud de Lens, les troupes canadien-
nes ont réussi un autre raid et ramené 
cinq prisonniers. 

Plus au Nord, les troupes du Lan-
cashire du Nord et du Yorkshire ont 
fait, sur un large iront, un raid dans 
les tranchées aHcmandes, dans la partie 
sud de la forêt d'HouthuM. • 

Un grand nombre d'ennemis ont été 
tués et nous avons pris vingt-sept pri-
sonniers et une mitrailleuse. Nos pertes 
ont été légères. ; 

En attendant l'Offensive allemande 
On annonce l'attaque 

du iront britannique 
Paris, 19 Février. 

Un officier supérieur de l'armée britanni-
que nous a fait les déclarations qui suivent 
touchant la grande offensive annoncée par 
l'ennemi : 

Les coups de main, reconnaissances, pa-
trouilles, etc., à quai s'est réduite pendant 
l'hiver l'activité de l'armée britannique, nous 
ont procuré le résultat que nous en avions 
espéré. Grâce aux prisonniers et aux déser-
teurs que nous avons capturés, nous possé-
dons maintenant un grand nombre d'infor-
mations au sujet du grand choc dont il est 
fait si grand bruit, aussi bien en Allemagne 
que dans les pays neutres sur le front bri-
tannique. 

Il pourrait se produire entre Arras et Saint-
Quentin et, sans doute, nous verrons l'ennemi 
attaquer sur d'autres points. Nos allies se 
chargent de le bien recevoir. D'autre part, 
les méthodes d'entraînement que l'ennemi a 
appliquées pour ses divisions derrière la 
ligne pendant les derniers mois démontrent 
que le haut commandement a toujours eu. 
pour but de répandre la confiance parmi les 
fantassins. 

Vous me demandez si l'ennemi s'en tien-
dra Rcuar l'attaque à la vieille méthode d'un 
long bombardement ? Certainement non, l'in-
fanterie allemande n'pttend pas le succès 
décisif d'une longue préparation d'artillerie, 
et c'est pourquoi le commandement a répan-
du parmi les hommes l'assurance qu'on ten-
terait cette fois SUT le front occidental un 
coup de surprise du genre de ceux qui ont 
servi en Galicie, à Riga et en dernier lieu 
sur Vlsonzo. 
UNE NOUVELLE METHODE ALLEMANDE 

A ec propos, il est curieux de voir com-
ment le soldat allemand peut avoir confiance 
dans le succès de pareilles méthodes appli-
quées aux troupes et aux fortifications du 
théâtre occidental. Néanmoins, le commande-
ment, pour faire entrer la confiance dans 
l'esprit du soldat, entraîne ses troupes à de 
longues marches d'approche, puis à partir à 
l'assaut des positions de l'adversaire après 
un court bombardement. Le réveil du soldat 
allemand sera dur et sa désillusion cruelle. 
Mais le gouvernement et le commandement 
ont tellement préparé le peuple et les trou-
pes au choc annoncé par le récit d'histoires 
merveilleuses et par l'annonce d'une victoire 
décisive et d'une paix immédiate, que l'évé-
nement ne saurait tarder plus longtemps. 

Que voulez-vous I Peuple et troupes alle-
mands, également crédules, ont oublié déjà 
toutes les promesses qu'on leur a faites de-
puis le début de la guerre. Successivement, 
on leur a promis le retour des troupes dans 
leurs foyers avant la chute des feuilles de 
1914 ; puis que la grande attaque de Galicie. 
èn 1915, aurait pour résultat l'écrasement de 
la Russie et la fin de la guerre : puis, Ver-
dun est venu ; le kronprinz a promis à ses 
troupes qu'elles prendraient avec la forte-
resse le cœur de la France et que la guerre 

mestre prochain en dépit des difficultés grau* 
dissantes que nous rencontrons pour ce nom-
breux matériaux et en dépit dé l'envoi inces-
sant d'hommes sous les drapeaux. Je m'at-
tends avec «ne pleine confiance à un accrois-
sement du rendement encore plus grand. 
Qu'on se rendis compte, pour anprécdier la dé-
termitoation dm peuple britannique, qu'on ne 
peut en tonte possibilité analyser en détails 
les conditions dn travail de l'armement sana 
retirer de cette étudie l'encouragement et la 
confiance le plus grands possibles. 

L'Allemagne reprend les tioslilllés 
eentre la la 

La Fermèinre de la Froitière 
austro-suisse 

Bâle, 19 Février. 
La frontière austro-suisse est fermée depuis 

hier, du côté autrichien, pour, tout voyageur. 

Y aurait-il de nouveaux troubles 
en Autriche ? 

Paris, 19 Février. 
Les Autrichiens ferment leur " frontière 

suisse hermétiquement. Pourquoi ? s'agit-il 
de transporter des troupes vers l'Italie ou 
vice versa T Nous croyons plutôt qu'il y a 
de nouveaux troubles en Autriche-Hongrie, 
provoqués par la question polonaise et la re-
prise de l'état de guerre avec la Russie. 

5 millions d'hommes sons les armes 
Londr.es, 19 Février. 

L'évaluation des dépenses à faire pour l'ar-
mée durant l'exercice 1917-18 a été publiée au-; 

jourd'hui. Les dépenses sont prévues pour 
cinq millions d'hommes. 

L'accroissement de la production 
des usines de guerre 

Londres, 19 Février. 
Parlant, à la Chambre des Communes, à 

l'occasion des crédits supplémentaires de-
mandés par le mimisière de l'Armement, M. 
Winston Churchill, ministre de l'Armement, 
dit : 

Les journaux nous parlent fréquemment de 
troubles graves et d'agitation dans l'innom-
brable inonde des travailleurs de l'armement, 
et nous oublions les vastes régions où le tra-
vail continue jour après jour, semaine après 
semaine, mois après mois, avec une régula-
rité absolument Ininterrompue et même avec 
une habileté et une efficacité croissantes. Il 
est bien dommage que les peuples des autres 
pays ne se rendent pas compte du loyalisme 
et de la résolution inébranlable avec laquelle 
la production des munitions continue grâce 
aux efforts incessants de deux millions et 
demi a trois millions d'ouvriers et d'ouvriè^ 
res. Il est grand dommage qu'on s'imagine 
qu'il puisse y avoir mécontentement général 
on relâchement de détermination dans toute 
l'étendue de ces vastes régions du travail. 
Rten n'est plus faux. 

J'ai fait étudier soigneusement les chiffres 
de ces six demniers mois. Les résultats sont 
étonnants ; j'ai à plusieurs reprises demandé 
à combien l'on pense que se monte le pour-
centage du temps que les grèves ont fait per-
dre ce dernier semestre au travail des muni-
tions et l'on m'a répondu cinq, dix, quinze 
pour cent et même par des chiffres plus éle-
vés. Tels sont les faits. La perte a été infé-
rieure à un quart d'un pour cent du temps 
donné au travail dans le dernier semestre, et 
cela dans toutes des parties de la production 
de l'armement. N'est-ce pas là un chiffre 
surprenant ? Dans presque toute autre mai-
son de commerce du monde un pareil pour-
centage serait regardé comme à peu près né-
gligeable. 

Il est parfaitement exact qu'une journée 
perdue en grève fait plus de mal qu'on ne 
peut en réparer en deux ou trois jours de 
travail à cause de la désorganisation résul-
tant des grèves. Mais dites-moi si ces chif-
fres ne sont pas de nature à causer un grand 
encouragement, â faire naître un sentiment 
de grande sécurité et de solidarité relative-
ment à la production du matériel de guerre. 

La nécessité de fournir des vivres à nos 
aillés et d'assurer notre propre alimentation 
nous oblige à réduire sans cesse nos importa-
tions. Nous avons envoyé et nous envoyons 
par milliers et dizaine de mille nos ouvriers 
spécialistes sous les drapeaux. Néanmoins, 
bien que nous comptions de plus en plus sur 
la subtiitution des . femmes et des ouvriers 
sans spécialité pour remplacer les spécialis-
tes ; bien quis nous comptions de plus en plus 
sur l'efficacité et l'organisation de la produc-
tion, cependant notre rendement va sans cesse 
en croissant, qu'il s'agisse des canons ou des 
obus, des aéroplanes, des matériaux de cons-
tructions de navires ou de toute autre des im-
portantes branches de la fabrication du maté-
riel de guerre. Dans toutes, la production se 
développe et croit grâce à l'énergie du peu-
ple des travailleurs. 

Je suis très satisfait de la grantfe habiileté 
déployée continuellement dans des conditions 
qui permettent à ce peuple de travailleurs de 
donner le plus grand rendement possible, 
^envisage avec une pleine confiance le se-

Un communiqué officiel allemand 
Bâle, 19 Février. 

On transmet de Berlin le bulletin officiel 
suivant à la date du 18 février : 

Sur le front grand-rus sien, les hostilités 
ont recommencé aujourd'hui à midi. La 
Dwina a été atteinte dans une avance sur 
Dvinsk. 

Appelées à l'aide par l'Ukraine, dans son 
dur combat contre les grands-russiens, nos 
troupes ont commencé à avancer sur Kowel* 

Les Allemands en marche sur rétrograda 
Berne, 19 Février. 

C'est hier à midi que l'armistice germano-
russe a pris fin. Les troupes allemandes ont 
déjà repris les hostilités et s'avancent dans 
la région de Dunaburg et de Roino. Comma 
l'écrit le correspondant berlinois de la Ga^ 
zctlc de Zurich, les troupes austro-alleman-
des marchent à la fois à travers les provin-
ces baltiques et l'Ukraine ; elles menacent 
ainsi de prendre les bolcheviks comme dans 
les mâchoires d'une tenaille. 

Lé correspondant s'attend même, lorsque, 
le golfe de Finlande sera libre de glaces, à ce 
que les opérations soient entreprises contre 
Pétrograde. Il assure que dans les cercles po-
lonais, on considère la Russie comma inca-
pable de toute résistance et qu'on n'y prend 
pas au sérieux la guerre de guéTillas révolu» 
tionnaire annoncée par Krylenko et Trotsky., 
Les troupes allemandes peuvent compter sur 
la sympathie des populations des provinces 
baltiques et de l'Ukraine. Il croit même que 
leur arrivée à Pétrograde sera saluée avec 
satisfaction par certaines classes des habi-
tants de la capitale. 

Il est difficile de se rendre compte de lai 
manière dont la reprise des hostilités sur le 
front occidental est accueilli© par l'opinion 
allemande.' 

D'après un télégramme de la Strassburger 
Post du 18, à midi, les journaux constatent 
qu'à partir de maintenant, c'est le haut com-
mandement qui a la parole. 

L'Autriche se joindra-t-elle 
à l'Allemagne ? 

Berne, 19 Février. 
Le commissaire du peuple aux Affaira? 

Etrangères, Trotsky, vient d'adresser par. 
sans fil au comte Czernin, ministre des Af-
faires Etrangères d'Autriche-Hongrie, un. 
message ainsi conçu : 

p Le gouvernement allemand ayant réta-
bli l'état de guerre avec la Russie, sans 
même en donner un avis préalable de sept 
jours, j'ai l'honneur, par la présente, de> 
vous prier de me faire savoir si le gouver-
nement austro-hongrois se considère égale-
ment comme em état de guerre avec la Rus-
sie et, dans le cas contraire, s'il considère!, 
comme possible d'arriver à la réalisation 
pratique des accords élaborés à Pétro-
grade ». 

Les exigences de l'Allemagne 
Londres, 18 Février» 1 

On mande de Pétrograde, 15, au Times : 
Trotsky, dans un rapport sur la fin des' 

négociations de Brest-Litovsk devant le 
Comité exécutif maximaliste, a déclaré que 
les conditions de paix allemandes compre-
naient : l'annexion de la Pologne, de la Li-
thuanie, de Riga, des lies Moon et le paie-
ment d'une indemnité de vingt milliards de 
francs probablement en or. 

suesuon de 
Le plan allemand 

Paris, 19 Février 
Un d» nos confrères reçoit de. Stockholm : 
Les informations parvenues ici, aux jour-

naux suédois et aux milieux directement in-
téressés, expliquent le plan des Allemands 
à l'égard de la Russie et la raison de la dé-
nonciation de l'armistice, qui, selon la déci-
sion du gouvernement allemand, expire à,' 
l'heure même où je vous envoie ce télé-
gramme. 

A ce moment. l'Allemagne a des raisons 
très sérieuses de craindre que tout son fa-
meux traité avec l'Ukraine ne soit ridicule-
ment anéanti par les événements qui se pré-
parent dans la direction du Sud. 

Donc, je crois pouvoir affirmer que si. Ié 
gouvernement allemand réclame maintenant 
le droit d'envoyer des secours à l'Ukraine, ce 
dernier pays me semble filer en effet un fort 
mauvais coton. 

Une personnalité intéressée directement à' 
la stabilité et à l'heureux développement de 
l'Etat ukranien, m'a fait, à ce propos, una 
déclaration que je note comme contenant des 
informations inédites et qui sûrement ne peu-
vent pas être suspectes de partialité : 

■ Certes, la situation est mauvaise, m'a dit 
un Ukranien. Nous assiégeons Kiev, c'est 
vrai, mais déjà déferlent contre nous, ve-
nant du Nord, d'importants renforts bolche-
viks. Les Russes retirent leurs troupes du1 

front allemand, mais c'est pour envoyer suc 
le front ukranien toutes les unités à peu près 
disciplinées dont ils disposent, et, surtout. 

Feuilleton du Petit Provençal du 20 Février 

LE COMTE 
DE 

Rien ne les interrompait que l'heure à la-
quelle chacun d'eux était forcé de rentrer 
chez soi pour recevoir la visite du geôlier. 
Ils avaient, au reste, pris l'habitude de dis-
tinguer, au bruit perceptible des pas, le mo-
ment où cet homme descendait, et jamais ni 
l'un ni l'autre ne fut pris à l'improviafce. La 
terre qu'ils extrayaient da la nouvelle gale-
rie, et qui eût fini par combler l'ancien cor-
ridor, était jetée petit à petit, et avec des 
précautions inouïes, par l'une ou l'autre des 
deux fenêtres du cachot de Dantès ou du 
cachot de Faria ; on la pulvérisait avec soin, 
et la vent de la nuit l'emportait au loin 6ans 
qu'elle laissât de traces. 

Plus d'un an se passa à ce travail exécuté 
avec un ciseau, un couteau et un levier de 
bois pour tous instruments ; pendant cette 
année, et tout en travaillant, Faria conti-
nuait d'instruire Dantès, lui parlant tantôt 
une langue, tantôt une autre, lui apprenant 
qui laissent de temps en temps derrière eux 
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une de ces traces lumineuses qu'on appelle 
la gloire. L'abbé, homme du monde et du 
grand monde, avait en outre dans ses maniè-
res une sorte de majesté mélancolique dont 
Dantès, grâce ù l'esprit d'assimilation dont 
la nature l'avait doué, sut extraire cette 
politesse élégante qui lui manquait et ces 
façonis aristocratiques que l'on n'acqvVJert 
d'habitude que par le frottement des classes 
élevées ou la société des hommes supérieurs. 

Au bout de quinze mois, le trou était 
achevé ; l'excavation était faite sous la gale-
rie ; on entendait (passer" et repasser la sen-
tinelle, et les deux ouvriers, qui étalent for-
cés d'attendre une nuit obscure et sans lune 
pour rendre leur évasion plus certaine en-
core, n'avaient plus qu'une crainte : c'était 
de voir le sol trop friable s'effondrer de lui-
même sous les pfBds du soldat. On obvia à 
cet inconvénient en plaçant une espèce de 
petite poutre, qu'on avait trouvée dans les 
fondations, comme un support. Dantès était 
occupé à la placer, lorsqu'il entendit tout à 
coup l'abbé Faria, resté dans la chambre du 
jeune homme, où il s'occupait de son côté à 
aiguiser une cheville destinée à maintenir 
l'échelle de cordes, qui l'appelait avec un ac-
cent de détresse. Dantès rentra vivement, et 
aperçut l'abbé, debout au milieu de la cham-
bre, pâle, la sueur au front et les mains cris-
pées. 

— Oh ! mon Dieu ! s'écria Dantès, qu'y 
a-t-il, et qu'avez-vous donc ? 

— Vite, vite ! dit l'abbé, écoutez-moi. 
Dantès regarda le visage. livide de Faria, 

ses yeux cernés d'un cercle bleuâtre, ses lè-
vres blanches, ses cheveux hérissés : et, 
d'épouvante, il laissa tomber à terre le ciseau 
qu'il tenait à la main. 

—• Mais qu'y a-t-il donc ? s'écria Edmond. 
— Je suis perdu ! dit l'abbé ; écoutez-moi. 

Un mal terrible, mortel peut-être, va me sai-
sir ; l'accès arrive, je le sens : déjà j'en fus 
atteint l'année qui précéda mon incarcéra-
tion. A ce mal il n'est qu'un remède, je vais 
vous le dire : courez vite chez mol, levez le 
pied du lit : ce pied est creux, vous y trou-
verez un petit flacon de cristal à moitié plein 
d'une liqueur rouge, apportez-le ; ou plutôt, 
non, non, je pourrais être surpris ici ; aidez-
moi à rentrer chez moi pendant que j'ai en-
core quelques forces. Qui sait ce qui va arri-
ver lé temps que durera l'accès ? 

Dantès. sans perdre la tête, bien que le 
malheur qui le frappait fût immense, des-
cendit dans le corridor-, traînant son malheu-
reux compagnon après lui, et le conduisant, 
avec une peine infinie, jusqu'à l'extrémité op-
posée, se trouva dans la chambre de l'abbé 
qu'il déposa sur son lit. 

— Merci, dit l'abbé, frissonnant Tle tous ses 
membres comme s'il sortait d'une eau glacée. 
Voici le mal qui vient, je vais tomber en ca-
talepsie ; peut-être ne ferai-je pas un mou-
vement, peut-être ne jetterai-je pas une 
plainte ; mais peut-être aussi j'écumerai, je 
me raidirai, je crierai ; tâchez que l'on n'en-
tende pas mes cris, c'est l'important, car 
alors peut-être me changerait-on do cham-
bre, et nous serions séparés à tout jamais. 
Quand vous me verrez immobile, froid et 
mort, pour ainsi dire, seulement à cet ins-
tant, entendez-vous bien, desserrez-moi les 
dents avec le couteau, faites couler dans ma 
bouche huit à dix gouttes de cette liqueur, et 
peut-être reviendrai-je. 

— Peut-être ? s'écria douloureusement Dan-
tès. 4k 

— A moi ! à moi I s'écria l'abbé, je me... Je 
me m... 

L'accès fut si subit et si violent que le mal-
heureux prisonnier ne put même achever f3 
mot commencé ; un nuage passa sur son 
front, rapide et *mhre comme les tempêtes 
de la mer ; la crise dilata ses yeux, tordit sa 
bouche, empourpra ses joues ; il s'agita, 
écuma, rugit ; mais ainsi qu'il l'avait recom-
mandé lui-même, Dantès étouffa ses cris 
sous sa oouverture. Cela dura deux heures. 
Alors, plus inerte qu'une masse, plus pâle et 
plus froid que le marbre, plus brtsé qu'un 
roseau foulé aux pieds, il tomba, se raidît* en-
core dans une dernière convulsion et devint 
livide. 

Edmond attendit que cette mort apparente 
eût envahi le corps et glacé jusqu'au cœur 
alors il prit le couteau, introduisit la lame 
entre les dents, desserra avec une peine infi-
nie les mâchoires cTispées, compta l'une 
après l'autre dix gouttes de la liqueur rouge, 
et attendit. 

Une heure s'écoula sans que'ie vieillard fît 
le moindre mouvement. Dansés craignait 
d'avoir attendu trop tard, ©t le regardait les 
deux mains enfoncées dans ses cheveux. En-
fin une légère coloration parut sur ses joues, 
ses yeux, constamment restés ouverts et ato-
nes, reprirent leur regard, un faible soupir 
s'échappa de sa bouche, il fit un mouvement. 

— Sauvé ! sauvé 1 s'écria Dantès. 
Le malade ne pouvait point parler encore, 

mais il étendit avec une anxiété visible la 
main vers la porte. Dantès écouta, et entendit 
les pas du geôlier : il allait être sept heures 
et Dantès n'avait pas eu le loisir de mesurer 
le temps. 

Le jeune homme bondit vers l'ouverture, n'y 

enfonça, replaça la dalle au-dessus de sa tète 
et rentra chez lui. 

Un instant après, sa porte s'ouvrit à son 
tour, et le geôlier, comme d'habitude, trouva 
le prisonnier assis sur son lit. 

A peine cut-il le dos tourné, à peine le bruit 
des pas se fut-il perdu dans le corridor, que 
Dantès, dévoré d'inquiétude, reprit, sans son-
ger à manger, le chemin qu'il venait de faire, 
et, soulevant la dalle avec sa tête, rentra dans 
la chambre ds l'abbé. 

Celui-ci avait repris connaissance, mais il 
était toujours étendu, inerte et sans forces, sur 
son lit. 

— Je ne comptais plus vous revoir, dit-il à 
Dantès. 

— Pourquoi cela ? demanda le jeune homme 
comptiez-vous donc mourir ? • > 

— Non ; mais tout est prêt pour votre fuite 
et je comptais que vous fuiriez. 

La rougeur de rindi'gnation colora les joues 
de Dantès. 

— Sans vous ! s'écria-t-il ; m'avez-vous vé-
ritablement cru capable de cela ? 

— A présent, je .vois que je m'étais trompé, 
dit le malade. Ah ! je suis bien faible, bien 
brisé, bien anéanti. 

— Courage, vos forces reviendront, dit Dan-
tès, s'asseyant près du lit de Faria et lui pre-
nant les mains. 

L'abbé secoua la tête. 
— La dernière fois, dit-il, l'accès dura une 

demi-heure, après quoi j'eus faim et me re-
levai seul : aujourd'hui, je ne puis remuer ni 
ma jambe ni mon bras droit ; ma tête est em-
barrassée, ce qui prouve un épanchement au 
cerveau. La troisième fois, j'en resterai para 
lysô .entièrement ou je mourrai sur le coup. 

— Non, non, rassurez-vous, vous ne mourrez 

pas ; ce troisième accès, s'il vous prend, vous 
trouvera libre. Nous vous sauverons comme 
cette fois, et mieux que cette fois, car nous au-
rons tous les secours nécessaires. 

— Mon ami, dit le vieillard, ne vous abuses 
pas, la crise qui vient de se passer m'a con-
damné à une prison perpétuelle : pour fuir il 
faut pouvoir marcher. 

— Eh bien ! nous attendrons huit jours un 
mois, deux mois, s'il le faut ; dans cet inter-
valle, vos forces reviendront ; tout est préparé 
pour notre fuite, et nous avons la liberté d'en 
choisir l'heure et le moment. Le jour où vous 
vous sentirez assez de forces pour nager, eh 
bien ! ce jour-là, nous mettrons notre projet 
à exécution. 

— Je ne nagerai plus, dit Faria, ce bras est 
paralysé, non pas pour un jour, mais à ja-
mais. Soulevez-le vous-même, et voyez ce' 
qu'il pèse. 

Le jeune tomme souleva le bras, qui reH 
tomba insensible. Il poussa un soupir. 

— Vous êtes convaincu, maintenant, n'est-cs 
pas, Edmond ? dit Faria ; croyez-moi, je sais 
ce que je dis : depuis la première attaque 
que j'ai eue do ce ma), je n'ai pas cessé d'y 
réfléchir. Je l'attendais, car c'est un héri-
tage de famille ; mon père est mort a, la 
troisième crise, mon aïeul aussi. Le médecin 
qui m'a composé cette liqueur, et qui n'est 
autre que le fameux Cabanis, m'a prédit 19 
même sort. • 

ALEXANDRE DOUAS, 
(La suite à dem.ain.) 

Voir le film Monte-Cristo dans les Ciné-
mas passant les vues Pathé frères. 
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des régiments d'artillerie lourde. Ne perdez 
pas de vue que c'est là une arme dont nous 
autres, Ukraniens, nous sommes' entièrement 
dépourvus. Il est urgent que nous recevions 
des secours, mais d'où pcuvont-ils venir ? 
En Russie, nous ne comptons maintenant que 
des ennemis et la guerre contré l'Ukraine est 
actuellement très populaire. Kalôdine et 
Alexieîf n'ont môme pas répondu à l'appel 
lancé par la Rada centrale et on afflime que 
même les régiments dit korniloviens se sont 
joints aux armées bolcheviks, qui marchent 
contre nous. 

Les Allemands en Ukraine 
Amsterdam, 19 Février. 

La Berliner 'J'ageblatt de dimanche matin, 
parlant de la fin de l'armistice avec la Rus-
sie, dément que l'Allemagne ait l'intention 
de commencer les opérations militaires con-
tre l'Ukraine. Il l'ait cependant ressortir que 
la protection de ce pays sera des plus diffi-
ciles par d'autres moyens que les moyens 
militaires. Si de telles mesures sont néces-
saires, il faudra veiller à ce qu'elles n'entra-
vent pas l'accord éventuel avec les Russes. 

Bâle. 19 Février. 
On mande de Berlin que le gouvernement 

ukranien lance de J'itomir un radiogramme 
adressé à tous pour dénoncer les excès des 
bolcheviks et annonçant que le groupe d'ar-
mée Linsinugen, répondant à l'appel des ukra-
niens, a commencé sa marche en avant, par-
tant de la région de Kovel. 

La lutte à Odessa 
rétrograde, 13 Février.' 
{Retardés en transmission). 

Des combats se sont déroulés pendant deux 
jours dans les rues d'Odessa entre les cosa-
ques, les Ukraniens et les forces du Soviet 
Las navires d© guerre ancrés dans la rade 
ont ouvert le feu, causant dans la ville des 
dégâts considérables. Les cosaques et las as-
pirants officiers ont attaqué le quartier gé-
néral du Comité révolutionnaire, mais ils 
ont été repoussés par les gardes rouges et 
par les marins défendant le quartier général. 
On compte environ 120 tués et 300 blessés. 

L'intervention de l'Autriche 
Zurich, 19 Février. 

La Gazette de Francfort apprend que con-
formément à une convention intervenue entre 
les gouvernements de Vienne et de Berlin, 
l'Allemagne intervùsndrait seule contre la 
Russie maximaliste, tandis que l'Autriche se 
chargerait de l'occupation militaire de 
l'Ukraine. 

Cette information est contestée par certains 
journaux viennois, suivant lesquels l'inter-
vention de l'Autriche en Ukraine sa bornera 
à l'envoi de matériel et de techniciens. 

Les mêmes préoccupations des Autrichiens 
de ne pas couper tous les ponts entre Vienne 
et Rétrograde se retrouvent dans d'autres 
informations, disant que le gouvernement de 
Vienne a cru devoir rappeler la mission autri-
chienne qui se trouvait à Pétograde. Tou-
tefois cette mission sera renvoyée en Russie 
dès que les circonstances le permettront et 
que l'ordre et la sécurité seront rétablis dans 
la capitale russe. 

Gomment la Rada de l'Ukraine 
a voté la Paix 

.Amsterdam, 19 Février. 
On mande de Vienne que M. SalshynaK, 

membre de la Rada uKraniennè, qui est ar-
rivé à Vienne avec le comte Czernin déclare 
que la Rada se prononça en faveur de la con-
clusion immédiate de la paix par quarante 
voix contre une et vingt abstentions. 

La situationjn Russie 
L'immunité diplomatique reconnue 

par les maximaiistes 
Londres, 19 Février. 

Une dépêche de Pétrograde, en date du 
13, à l'agence Reuter, dit que le ministère des 
Affaires étrangères déclare reconnaître l'ex-
tra-territorialité des ambassades et des léga-
tions étrangères et interdit les perquisitions. 

Un ministre maximaliste 
pendu par les cosaques 

New-York, 19 Février. 
Lé chef de la mission de la Croix-Rouge 

américaine à Pétrograde, télégraphie que les 
cosaques se sont emparés, dans un train, du 
ministre bolchevik île la Marine et l'ont 
pendu. 

La Suède va proposer 
son arbitrage à la Finlande 

Stockholm, 19 Février. 
M. Moller, secrétaire général du parti so-

cialiste suédois, va partir incessamment pour 
Helsingfors, afin de proposer aux révolution-
naires finlandais d'accepter la médiation sué-
doise pour mettre fin à la guerre. Les partis 
socialistes danois et norvégien désirent s'as-
socier à cette action. 

La Méfiée eooiâlisti 

gagée suivant votre expression, pour servir l'hu-
manité. 

imeraisieo ne lire 
CE QUE DISENT LES TRAVAILLISTES 

ANGLAIS 
Londres, 19 Février. 

La délégation travailliste revenant de Pa-
ris est rentrée à Londres, ses membres espè-
rent beaucoup des résultats de leur mission, 
dont le but était de préparer une voie en vue 
da réaliser l'unification des décisions à la 
prochaine conférence socialiste interalliée de 
Londres. 

UN FONCTIONNAIRE ARRETE 

Rome, 19 Février. 
Les journaux annoncent l'arrestation de 

M. Gimmaruta, secrétaire en chef de la ques-
ture d'Ancône. Des perquisitions ont été opé-
rées à son domicile. 

Les Peuples contre lis Rois 
La Ligne des Droits de l'Homme 

à M. Wilson. 
Paris, 19 Février* 

M. Ferdinand Buisson vient d'adresser au 
♦résident Wilson, au nom de la Ligue des 
Droits de l'Homme, une lettre par laquelle 
îa Ligue des Droite de l'Homme félicite et 
remercie M. Wilson d'avoir opposé avec une 
clarté et une précision souveraines à la poli-
tique des rois, la politique des peuples et 
d'avoir par son dernier message ajouté une 
page immortelle aux cahiers des Etats géné-
raux du monde de demain. 

Vous mettez en définitive, écrit M. Buisson, le 
droit inviolable de la personne humaine à la base 
de toute société, civilisée, la société des individus 
dans la nation, la Société des nations dans llunl-
vers. Or, ce sont ces principes mêmes 500 notre 
association s'efforce depuis vingt ans de faire pé-
nétrer dans l'esprit public. Aussi quelle foi et 
quel honneur pour nous de les voir présentés dans 
toute leur force par le ctoet de la plus grande dé-
mocratie du monde. 

Voici les vœux par lesquels M. Buisson termine 
sa lettre : le premier, c'est que la grande Républi-
que des Etats-Unis ne garde pas pour elle seule le 
noble idéal que M. Wilson lui a tracé. Nous sou-
haitons qu'elle lasse partager à tous ses alliés la 
loi que lui Inspire non pas ce beau rêve niais cette 
courageuse entreprise die faire franchir une étape 
â. l'histoire, d'organiser enfin en matière inter-
nationale un régime digne de la. raison humaine. 

La Ligue des Droits de l'Homme appelle 
ensuite de tous ses vœux un message ana-
logue des gouvernements de l'Entente pré-
sentant au monde, en une déclaration collec-
tive, tes principes mêmes sur lesquels sont 
d'accord les peuples libres. 

1 Nous voudrions plus encore. Dès à présent, nous 
Tondrions voir sur votre initiative concertée avec 
celle de l'Angleterre et de la France, les Alliés 
commencer entre eux l'ébauche de cette Société 
des Nations, en arrêter les traits constitutifs, en 
former pour ainsi dire le premier noyau, et se 
tenir tout prêts à. y agréger bientôt tous les peu-
ples qui voudront contribuer à la plus profonde et 
à la plus bienfaisante des révolutions. 

Puisse notre souhait vous sembler digne de rete-
nir votro attention et puisse votre intervention dé-
terminer l'Entente à user de cette arme, on même 
temps que dos autres, dans la lutte où ello est en-

Les Etats-Unis coopéreront 
aux délibérations militaires seulement 

Londres, 19 Février, 
On mande de Washington, au Times : 
Maintenant, il est possible de définir plus 

nettement l'attitude du président Wilson et 
du peuple américain à l'égard du Comité su-
périeur de guerre. Les . Etats-Unis donnent 
vin appui cordial sans réserve à toutes les me-
sures militaires décidées à Versailles et gui 
sont de nature à aider à faire face le plus 
efficacement possible et à déjouer la pro-
chaine offensive allemande qui est considé-
rée comme une tentative finale des puissan-
ces centrales pour gagner cette guerre. 

D'autre part, M. Wilson et le peuple amérl-
main entendent conserver leur liberté d'ac-
tion, en ce qui concerne les considérations 
purement politiques. Pour cette raison, quoi-
que les conseillers militaires des Etats-Unis 
coopéreront d'une manière plus absolue à 
toutes les délibérations militaires, les Etats-
Unis s'abstiendront de participer aux confé-
rences de nature politique, se bornant à en-
voyer un observateur politique qui ne formu-
lera pas d'avis, ne prendra pas part aux déci-
sions, mais se bornera à faire un rapport sur 
les conférences du gouvernement américain. 

Les Etats-Unis sont aussi intéressés que 
toute autre puissance alliée à l'écrasement de 
l'autocratie militaire prussienne, mais une 
fois oe but réalisé, les Etats-Unis ne siéront 
pas .aussi intéressés que leurs alliés aux ques-
tions purement européennes, impliquent des 
rectifications territoriales. 

Les i%mm mmm 
- sur rjlnjleferre 

Nouvelle tentative 
Londres, 19 Février* 

Un raid d'avions ennemis a traversé la 
côte d'Essex, hier soir un peu après 9 heu-
res, et s'est dirigé vers Londres. Aucun des 
appareils n'a pu traverser nos défenses et 
jusqu'à présent aucun dommage ni aucune 
victime n'ont été signalés. 

Londres, 49 Février., 
(Officiel). 

Le raid aérien de lundi n'a causé ni -vic-
times ni dégâts. 

Paris, 19 Février. 
C'est dimanche que le capitaine Bouchar-

don a lancé contre M. Charles Humbert, re 
sénateur de la Meuse, le mandat d'drrêt en 
vertu duquel il a été arrêté à Mesnil-G-uil-
laume, près de Lisieux, par M. Prioîet, com-
missaire de police aux délégations judiciai-
res. 

M. Charles Humbert reste inculpé de com-
merce avec l'ennemi, tandis que ceux pour-
suivis en même temps que lui, Pierre Le-
noir et Guillaume Desouches, viennent de 
voir, sur la demande du capitaine Bouchar-
don, l'inculpation première changée en celle 
qualifiée crime d'intelligence avec l'ennemi. 

C'est seulement dans l'après-midi que le 
capitaine Bouchardon fut avisé par le Par-
quet de Lisieux de l'exécution de son man-
dat. 

M. Charles Humbert fit le voyage de Li-
sieux à Paris en automobile, avec M. Prio-
îet et deux inspecteurs de police, qui avaient 
reçu l'ordre de le conduire à la prison de 
la Santé. 

L'attitude de l'inculpé 
Paris, 19 Février. 

M. Priolet, le commissaire de police qui. 
sur mandat du capitaine Bouchardon, a pro-
cédé à l'arrestation da M. Charles Humbert 
à Mesnil-Guillaume, est venu oe matin ren-
dre compte au capitaine rapporteur de sa 
mission et des conditions dans lesquelles 
il l'a accomplie. 

Le sénateur de la Meuse n'a pas manifesté 
de surprise à la vue du commissaire de police 
venant le mettre en état d'arrestation, mais 
il a été ému quand il lui fallut quitter Mme 
Humbert-, dont la santé est délicate : 11 l'a 
rassuré et lui a donné confiance. 

Ce matin, les dernières nouvelles représen-
taient M. Charles Humbert comme ayant 
passé une nuit calme à la Santé. On ne sait 
quand le capitaine Bouchardon l'interrogera, 
mais comme M. Charles Humbert reste, jus-
qu'à nouvel ordre, inculpé do commerce avec 
1 ennemi, rien ne presse le capitaine rap-
porteur. 

Par- contre, il va faire venir à son cabinet 
les deux autres inculpés, Lenoir et Desou-
ches, pour lesquels la première inculpation 
vient d'être transformée en celle tofiniment 
plus grave d'intelligences avec l'ennemi. 
Pour que celle-ci pût être applicable à M. 
Charles Humbert, il serait juridiquement 
indispensable que le Sénat, qui n'a accordé 
la levée de l'immunité parlementaire que 
pour commerce avec l'ennemi, soit consulté à 
nouveau et donnât son-approbation an chan-
gement d'inculpation. 

les pocumenrs 
dipiomafiques 

Paris, 19 Février. -
Lé général Denvignes et le lieutenant de Lé-

vis-Mirepoix, inculpés de communication et 
de divulgation de documents diplomatiques, 
ont été interrogés par le commandant Sail-
lard, officier rapporteur près le 4° Conseil 
de guerre. Us ont fourni des détails sur les 
circonstances dans lesquelles, ayant en leur 
possession des documents diplomatiques et 
militaires, ils les ont oubliés dans une auto-
mobile. Ils sont poursuivis en vertu de la 
loi de 1886 qui prévoit la négligence ayant 
pour résultat de laisser soustraire, enlever 
ou détourner des plans écrits ou documents 
secrets. Us encourent une peine de trois 
mois à deux ans de prison. 

Les crédits de guerre 
Washington, 19 Février. 

Là Chambre des représentants a voté le 
budget extraordinaire comportant des cré-
dits d'un milliard dont la moitié pour l'ar-
mée et d'importantes sommes pour la Ma-
rine e% d'autres ministères. 

Bu a Alger 
Alger, 19 Février. 

Ce matin, au point du jour, a eu lieu, à 
Ténès, la triple exécution militaire de trois 
indigènes de la région, condamnés à mort 
pour association de malfaiteurs, meurtres et 
vols qualifiés. En novembre 1916, ils tuèrent 
à coups de feu deux gendarmes et les dé-
pouillèrent complètement. 

LES TROUPES GRECQUES INTERNEES 
SE MUTINENT 

Amsterdam, 19 Février. 
On annonce qu'une mutinerie se serait pro-

duite récemment parmi les troupes canton-
nées à Gorlltz. Depuis longtemps oes soldats 
se plaignaient de mauvais traitements et de 
l'insufflsanoe des vivres. 

Paris, 19 Février. 
Oh mande de Genève au Temps : A pro-

pos de la mutinerie des troupes «récentes in-

ternées à Goerlitz : Les autorités allemandes 
avalent essayé de décider ces troupes du 
IV corps grec à se rendre pour le compte 
du roi Constantin sur le front buOgaro-alle-
œnndf^e Macédoine. Elles n'ont pas réussi 
* las entraîner au combat, et telle est peut-
être la raison des privations ou des sévices 
qu'elle leur a infligés. 

, «g» : 

Paris, 19 Février, 
La séance est ouverte à 3 heures 20, sous la 

présidence de M. Deschanel. 
, on adopte un projet de loi autorisant la par-, 
ceptlon d'une surtaxe sur l'alcool a l'octroi 
d'Hyeres (Var). 

La M sur les loyers 
L'ordre du jour appelle la suite de la discus-

sion du projet relatif aux modifications appor-
tées aux baux à loyer par l'état de guerre. La 
Chambre reprend la discussion de l'article 29 (in-
demnité de l'Etat aux propriétaires dont les lo-
cataires auront été exonérés). 

M. Lugol développe un amendement que. com-
battent la Comimisçion et le gouvernement. 

L'amendement Lugol tend a l'établissement d'une 
taxe sur la propriété pour indemniser les pro-
priétaires. 

M. Laval. — Un amendement préjudiciel serait 
celui de M. Jean Bon, supprimant les mots de 
l'Etat daais l'article 29, qui prévoit que les pro-
priétaires auront droit à une indemnité de 
l'Etat, ce n'est qu'après un vote sur cet amen-
dement que la Chambre pourra se prononcer sur 
les autres .propositions. Ou bien vous voterez le 
texte de là Commission, et c'est l'Etat seul qui 
paiera l'indemnité à une catégorie de propriétai-
res, ou bien vous voterez l'amendement de 
M. Jean Bon et TOUS réserverez les droits de tous 
nos collègues et les nôtres. (Applaudissements). 

MM. Abel, Fernand Brun, Klotz échangent des 
observations. Le ministre remarque que la Cham-
bre a déjà repoussé un amendement Levasseur 
ressemblant comme un frère à celui de M. Lugol. 
(Protestations a l'Extrêmc-Gauche). 

M. Lugol consent à retirer momentanément son 
amendement. 

H. F. Brun demande alors à la Chambre de 
se prononcer sur un aatendement préjudiciel ten-
dant à ce que le compte général des indemnités 
soit établi par département. Il est équitable de 
poser en principe que les charges collectives ré-
sultant du moratorium seront réparties dans cha-
que département au prorata des pertes subies. 
(Applaudissements). 

M. Abel, rapporteur, demande a, M. Brun da 
réserver son amendement pour la discussion des 
voies et moyens. 

M. Brun accepte la disjonction de son amende-
ment. La disjonction est prononcée. 

M. Jean Bon demande la suppression des mots 
« de l'Etat ». 

Cet amendement, combattu par la Commission 
et le gouvernement, est repoussé par 353 voix 
contre 167. 

Les mots « indemnité servie par l'Etat » sont 
adoptés par 320 voix contre 163. 

Tous les paragraphes de l'article 29 sont adop-
tés, sauf le dernier, ainsi conçu : « La loi de 
finances déterminera les voies et moyens à l'aide 
desquels il sera fait face au payement des in-
demnités prévues au présent article ». 

M. Moutet critique en termes violents ce para-
graphe. 

L'article 29 est voté à mains levées, le droit des 
auteurs des paragraphes additionnels à cet article 
restant réservé. 

La suite de la discussion est renvoyée à 
demain après-midi. La séance est levée à 
7 heures. 

La Politique financière 
iu Parti radioai-soelaiiste 

Paris, 19 Février. 
Le groupe radical-socialiste de la Chambre 

s'est réuni ce matin. M. Gardey a exposé les 
grandes lignes de la politique financière et 
fiscale du Parti et a reçu mandat de la sou-
tenir au cours de la discussion du prochain 
budget. 

M. Albert Métin a été chargé d'indiquer au 
cours de la même discussion l'intérêt que 
présenterait l'établissement d'un impôt sur le 
capital s'ajoutant à l'impôt sur. le revenu. 
Il a été décidé que le groupe radical re-
prendrait la proposition de loi déposée dans 
ce sens par M. làvel au cours de la dernière 
législature et qu'une Commission étudierait 
le texte définitif qui sera soumis au vote de 
la Chambre. 

du lâteaurenau! 
Toulon, 19 Février. 

M. Georges Leygues, ministre de la Marine, 
a donné au parquet maritime de Toulon un 
ordre d'informer sur la perte du croiseur 
Châteaurenault, survenue il y a près de trois 
mois en Méditerranée orientale. Le capitaine 
de corvette Rolland, substitut près le rap-
porteur du premier Conseil maritime, a été 
chargé de la constitution du dossier de l'af-
faire du commandant du Châteaurenault. Le 
capitaine de frégate Jeanson comparaîtra de-
vant ses pairs présidés par un contre-amiral. 
Il aura comme défenseur un de ses cama-
rades. 

Une émeute à Pakaa-de-Majorcxaç 
Palma (Majorque), 19 Février., 

Par suite du manque de charbon, un 
cortège de 500 manifestants s'est rendu au 
port où ils ont attaqué des vagons chargés 
de charbon, de farine et de pommes de terre. 
Les gendarmes et des troupes d'infanterie et 
de cavalerie sont intervenus et des coups de 
fusil oint été échangés entre eux et les ma-
nifestants. Un sous-officier de gendarmerie a 
été blessé. Il y a eu un mort et un blessé 
pairmi les manifestants. La tranquillité est 
rétablie. 

Paris, 19 Février. 
La Victoire. — L'arrestation de M. Ch. Hum-

bert. — De M. G. Hervé : 
Je no crois pas du tout que cet homme soit un 

traître si loin que son goût immodéré do l'argent, 
de l'inOuen-ce et du pouvoir ait pu le conduire 
dans la voie des imprudences et de l'immoralité. 
C'est, de toute évidence, son ambition qui l'a con-
duit dans la pétrin ou nous le voyons se débattre 
depuis plusieurs mois. 

Croire d'autre part qu'il ait lié partie avec M. 
Joseph Caillaux, alléché par l'a promesse de quel-
que ministère de la Guerre ou de l'Armement, le 
jour où le cadilautisme, démasquant ses batteries, 
arriverait au pouvoir ; croife que la campagne 
« les canons, les munitions » aurait un jour, sur 
un signe du chef d'orchestre invisible, été rem-
placée par une campagne contre l'Angleterre en 
faveur d'une paix séparée, est tellement injurieux 
pour le patriotisme du sénateur de la Meiiv, que 
la pensée n'ose s'y arrêter longtemps. C'est cette 
énigme que M. Bouchardon est chargé de déchif-
frer. 

Qui donc disait que la Justice impitoyable aux 
petits s'arrêtait, toujours, Intimidée, devant les 
puissants 1 

Le Journal : 
La justice a un rôle trop haut, surtout dans les 

heures tragiques que vit notre pays, pour prêter 
son concours aux passions du dehors. Si elle a dé-
cidé l'arrestation da M. Charles Humbert, c'est 
évidemment qu'elle a obtenu des précisions ou des 
présomptions nouvelles légitimant la grave mesure 
qu'elle a prise et dont on ne peut tarder à con-
naître la cause. 

Nous devons, d'ailleurs, à 31. Charles Humbert, 
Inculpé d'hier, arrêté aujourd'hui, cette justice, 
c'est que toutes les campagnes qu'il a faites ou 
inspirées, toutes les manifestations qu'il a orga-
nisées ont été marquées au coin du patriotisme le 
plus judicieux et le plus pur. 

VEveil. — de M. Jacques Dhur : 
Le pays a psuesé, hier soir, un soupir de soula-

gement commef-st on l'avait opéré d'un cor qui 
l'empêchait de qlarcher vers la paix par la victoire. 
Il y a beau temps, en effet, qu'il s'était rendu 
compte de l'influence désastreuse qu'exerçait cet 
intrus de la, politique et du journalisme, cet ar-
riviste à tous crins que n'a jamais gêné le moindre 
scrupulo, pas mémo patriotique, et déjà avant la 
guerre les esprits clairvoyants s'étaient émus de 
son rOle. Ils sa demandaient ce que cachait en réa-
lité sa grossière parade bruyante et tonitruante et 
à quoi rimaient certains de ses gestes pour le 
moins Inquiétants. 

Le Figaro. — De M. Alfred Cap us : 
11 crut avoir découvert les lois de cette guerre 

aux ministres comme aux généraux, 0 s'Imagina 
qu'il ava.it en mains les destinées de la nation. Il 
devint arrogant, boursouflé et péremptotre. 

Un pareil rôle était trop lourd pour un homme 
da petits moyens grossis seulement par le mirage 
de la publicité, pour un homnio surtout qui avait 
semé tant do haines dans les luttes obscures de sa 
vie. Les gens commencèrent donc à regarder sous 
la façade et ce fut la perte de Charles Humbert. 
11 lui aurait fallu, dans, la position qu'il occupait 
être un individu supérieur ou très pur. Or, il no 
possédait qu'une valeur ordinairl et. au Jeu de 
l'existence il avait même un peu triché, mais Paris 
gardait pour sa rondeur une espèce d'Indulgence 
amusée que la justice ne connaît pas. 

Les obsèques du regretté colonel G.-F. Nieu-
port-Tinley, commandant de la base anglaise 
a M'arseille, auront lieu demain matin, à 
9 heures et demie. 

Le cortège se formera, comme nous l'avons 
indiqué, hier, au domicile mortuaire, boule-
vard Perier. 

Les autorités militaires et civiles, un géné-
ral de l'armée anglaise, y prendront part, de 
même qu'une députation de quatre officiers 
de chacun des dépôts des 141° d'Infanterie, 
22° colonial et 6° hussards, une compagnie en 
armes du 22° colonial et un peloton du 
6° hussards avec l'étendard et sa garde. 

L'inhumation aura lieu au éimetière Saint-
Pierre, dans le carré réservé aux troupes 
anglaises. 

D'autre part, au cours de la réunion plénière 
tenue hier soir par le- Conseil municipal, M. 
le maire.a fait part à ses collègues de la 
mort du colonel Tinley. Il a rappelé les rela-
tions si cordiales qui s'étaient établies, — 
grâce à la parfaite courtoisie du colonel Tin-
ley et à l'amour qu'il professait pour Mar-
seille,. — entre la base anglaise et la munici-
palité. 

Le Conseil municipal s'est associé aux re-
grets exprimés par M. le maire ej a décidé 
d'assister en corps aux obsèques.: 

Le loi le &35.G08 francs 
à la Basque faille de Crêi 

En cfuittant Marseille, îe voleur a com-
mis à Toulouse 220.G0O francs de 

nouvelles escroqueries 
Nous avons annoncé l'arrestation à Paris 

de Maurice Tarras, qui parvint à détourner 
au préjudice de la Banque Nationale de Cré-
dit une somme de 295.000 francs. 

Tarras est né à Marseille le 22 septembre 
1892. Engagé dans? notre ville; encore, mineur, 
au 2° étranger, pour cinq ans, sa famille fit 
annuler l'engagement et l'autorité militaire, 
qui le croyait sous les drapeaux, ne l'appela 
pas à la mobilisation générale. Muni des piè-
ces militaires et de l'état civil d'un ami, nom-
mé Mazolas, réformé de guerre, Tarras, en 
1916, entra à la Banque de Crédit, où il com-
mit les détournements que l'on sait. 

Tarras ne s'en est pas tenu là. En quittant 
Marseille, il se dirigea sur Toulouse où, sous 
le faux nom d'adjudant Bourrié, il réussit à 
commettre dans un établissement de crédit 
de cette ville, de nouvelles escroqueries s'éle-
vant à 220.000 francs. 

Ainsi que nous l'avons dit, Tarras sera 
très prochainement transféré à Marseille. 

de la 15e région 
Le Comité d'Action Economique a tenu, le 18 fé-

vrier, sa séance plénière, sous la présidence de 
M. Marty, préfet des Bouches-du-Rhône. 

M. Estrine, président honoraire de la Chambre 
de Commerce, a souhaité la bienvenue au nou-
veau président, qui a assuré le Comité de son 
concours le plus dévoué. 

M. BouTdUlon, directeur de la Société Marseil-
laise de constructions mécaniques, a présenté un 
rapport sur l'apprentissage et l'enseignement 
technique, rappelant l'œuvre accomplie par le 
Conseil général des Bouches-du-Rhône et préconi-
sant les mesures les plus propres à développer 
l'apprentissage. Ce rapport a été suivi d'une inté-
ressante discussion. Le Comité a émis des voeux 
en faveur du vote rapide du projet de loi Astler 
et de la création, dans tous les départements, de 
Comités de patronage. 

M. Fouque, président de l'Union des groupe-
ments industriels et commerciaux, a exposé la 
situation de l'industrie des tuileries et briquete-
ries et montré l'intérêt que présente cette indus-
trie, capable, dans l'avenir, de fournir un fret 
abondant au port de Marseille. 

M. l'attaché a l'Intendance, Ripert, délégué du 
ministre do la Guerre, a soumis au Comité une 
communication du service économique sur la ré-
duction de la circulation fiduciaire. ' 

MM. Baron, d'Her-bès, Tacussel, CazeUes et M. 
l'intendant Laehaze ont présenté des observations 
sur les réquisitions. Le Comité a émis le vœu que 
le gouvernement fasse connaître, avant les semail-
les, le prix minimum des réquisitions des produits 
agricoles. Sur la proposition de M. Naouet. le Co-
mité a. demandé au ministère du Ravitaillement 
de fournir d'urgence les pommes de terre do se-
mences nécessaires a la région. 

La. section permanente du Comité a tenu, dans 
la matinée, sa séance ordinaire, sous la présidence 
de M. Desbief, président honoraire de la Chambre 
de Commerce. Elle a expédié les affaires couran-
tes. M. le commissaire des transports maritimes 
a fait connaître Su Comité que, sur sa demande, 
l'interdiction .T importation des vins d'Algérie 
était levée. 

TUYAUX CUIR, TOILE, CAOUTCHOUC 
Matériel seesers contre l'isciadi: - Extiaetsur» 

PASJL BiE^ESSE, 8-1 e, rj»e Beïsusnce 
■ : : : 

•Au Umml le lierre ranthe 
L'INCENDIE DU « SANTA-AMNA » 

Toulon,. 19 Février. 
Le 1er Conseil de guerre maritime vient de 

juger le quartier-maître canonnier Georges 
Le Digotoel, accusé d'avoir involontairement, 
par imprudence ou négligence, occasionné 
à Marseille, un incendie sur le croiseur auxi-
liaire Santa-Anna, à l'équipage duquel il 
appartenait. 

Le défenseur de l'accusé a démontré que 
le quartier-maître Le Digobel avait mis le feu 
à des essences contenues dans la - cale ar-
rière du navire, en se servant imprudemment 
d'une allumette pour se guider. Il Ignorait 
la présence des essences. 

Le Conseil l'a condamné à six mois de pri-
son avec sursis. 

Œuvre des Pupilles de la nation 
LA REPRESENTATION DES 

DELEGATIONS CANTONALES 
On -nous communique : 

Les représentants de neuf délégations cantonales 
de Marseille se sont réunis le 16 courant, à 5 h. 30 
du soir, à l'école publique de la rue François-
Moisson, à l'effet de procéder à la désignation of-
ficieuse des délégués cantonaux qui doivent être 
élus par leurs collègues du d«partemn.t pour sié-
ger à l'Office départemental ,dcs Pupilles do la 
Nation. 

Après lecture de la loi organique du 27 juillet 
1917 et disjiiïiion sur l'objet de la réunion, l'assem-
blée émet l'avis qu'il y a lieu : 

1° De désigner seulement un candidat pour l'ar-
rondissement de Marseille; 

2" De charger son bureau d,e prendre les mesures 
nécessaires pour que les délégations cantonales 
des- arrondissements d'Aix et d'Arles soient appe-
lées à faire leurs désignations respectives qui se-
ront adoptées par celles de Marseille; 

3' D'émettre, l'avis que les délégués à nommer 
soient choisis de préférence parmi les membres 
n'appartenant pas aux corps élus, ceux-ci étant 
déjà représentés à l'Office départemental. 

La réunion désigne, à 'l'unanimité, pour repré-
senter, l'arrondissement de Marseille, M. Nicolas 
Estler, président de la délégation cantonale du 
premier canton. — Le secrétaire de la réunion : 
Armand Petit, président de la délégation du 10' 
canton. 

THÉÂTRES, CONCERTS, CINEMAS 
OPERA DE MARSEILLE. — Domain soir, pour 

les débuts au théâtre do notre concitoyenne Mlle 
Camp, Faust, avec M. Annal, le ténor Lemaire, 
M. Janaur, Mlle Michaël, etc. Grand ballet de 
La Nuit de Valpurgis. 

THEATRE DU GYMNASE. — Pour les trois der-
nières représentations de l'immense succès Mon-
sieur Reverley, aujourd'hui, soirée à 8 h. 30, et 
Jeudi, matinée et soirée. Cette pièce est admirable-
ment jouée par Mlle Marcelle Génial; M. Sévérins-
Mars et M. Paul Escoffler. 

VARIETES-CASINO. — D'aujourd'hui mercredi, 
90 février au jeudi 2$, pour les neuf derniers jours, 
le succès sans précédent. C'est Nature I la grande 
revue locale, dont les représentations dépasseront 
la deux centième, fait .unique à Marseille. 

CHATELET-THEATRE. — A 8 B. SO. Le Marlaqe \ 
Ûe Mlle Bfulcmans, la célèbre comedio belge, In-
terprétée pair le populaire comique bruxellois Ba-
Jart Pour terminer, Le Cultivateur de Chicago, 
avec M. Barot dans le rûlo principal. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — AS h. 30, la Valtni and 
Dorys; Zinels; Harry Lamore; Ntta Darger; Mou-
det, etc., etc. " . , 

Jeudi, matinée au profit du Lmge des prison-
niers de guerre. 
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Notules Marseillaises 

L'Aide américaine 
Une délégation de la Croix-Rouge améri-

caine visite actuellement les établissements 
hospitaliers de Marseille. Elle a pour mis-
sion, dit-on, d'étudier les besoins qu'elle 
pourra constater — surtout dans les hôpitaux 
destinés aux enfants — et l'aide qui pourrait 
être apportée par les générosités américaines. 

Le désir est noble et la mission accomplie 
avec une délicatesse rare. Nous n'en sommes 
que plus libres pour constater que beaucoup 
de choses nous manquent : à la Crèche dépar-
tementale, la délégation, a pu constater un 
encombrement défectueux ; malgré le dé-
vouement du personnel, il a fallu reconnaî-
tre publiquement, devant le Conseil général, 
la mortalité excessive qu'occasionnait l'étroi-
tesse des locaux et les difficultés de recrute-
ment des nourrices. Dans les hôpitaux, la dé-
légation a dû noter le même encombrement 
des malades ; dans les hospices, le même en-
combrement des vieillards et des infirmes in-
curables. 

_ Quand_ elle quittera Marseille, cette déléga-
tion américaine ne pourra moins faire — 
après avoir constaté tant de défectuosités — 
que de porter un jugement sévère sur notre 
organisation d'assistance hospitalière. Elle 
provoquera sans doute l'aide généreuse de ses 
concitoyens, mais il est profondément regret-
table — le Petit Provençal l'a dit souvent 
que la deuxième ville de France n'ait pas été 
jusqu'ici mieux dotée par les nôtres. 

La Température 
Ciel beau, hier, à Marseille. Le thermomètre 

marquait —0°1 à 7 heures du matin, 9°9 à i heure 
do l'après-midi, et *>4 à 7. heures du soir. Maxi-
mum 10°S; minimum, —lo. Aux mêmes heures le 
baromètre indiquait les pressions de 701 "/- 1, 
701 "7"2 et 76i "/" 6. Un vent de Nord-Ouest mo-
déré a régné pendant toute la journée. 

M. Schrameclî, ancien -préfet des Bouches-
du-Rhône, gouverneur général de Madagas-
car, a quitté Marseille, hier soir, par le ra-
pide, se rendant à Paris. 

Au Conseil de guerre. — Dans son audience 
d'hier, le 1" Conseil de guerre, présidé par 
M. le colonel Molard, a condamné sept tra-
vailleurs coloniaux pour abandon de service, 
à des peines variant entre six mois et un 
an de prison ; un soldat, pour refus d'obéis-
sance par blessure provoquée, à un an de 
prison et trois autres pour désertion à six 
mois de prison, un an de la même peine et 
cinq ans de travaux publics. 

Commissaires du gouvernement, MM. les 
capitaine Boyé, lieutenants Hugues et Lau-
rens : greffier, M. de Clavel ; huissier, ser-
gent Pasqualini; 

Défenseurs, Mcs Natalini, Bertranon, Pom-
peï, Gravier, Bertrand et Maljean. 

Certificat d'aptitude pédagogique, — L'exa-
men écrit aura lieu le jeudi 28 février, à 
9 heures du matin, dans les locaux ci-après 
désignés : 1° à Marseille, circonscription Sud, 
école de garçons de la rue Puget*; circons-
cription-Nord, école de garçons des Char-
treux-Longchamp ; 2» à Aix, école de garçons 
de la rue Salier ; 3° à Arles, école de garçons 
des Haras. 

La- délégation de la Croix-Rouge améri-
caine a fait hier après-midi une visite à 
l'hospice Sainte-Marguerite. 

Elle a été accueillie par MM. Marty, pré-
fet des J3ouchies?du-Rhône, Vidal-Naquét, pré-
sident de la Commission des Hospices : Ba-
taillard, secrétaire général, entourés de MM, 
Julien, administrateur ; Sufoerbielle, direc-
teur de l'hospice et son adjoint, Marcel Hu-
bert. 

La délégation avait eu la délicate pensée 
d'apporter des jouets qui ont été distribués 
aux enfants hospitalisés'. Elle a visité les 
différents services, s'arrêtant tout particu-
lièrement à la salle des militaires, à celle 
des enfants malades et aux classes enfan-
tines. 

Avant de rentrer en ville, les délégués ont 
visité l'hôpital Salvator. 

Les vieillards infirmes et incurables assistés en 
vertu de la loi du U juillet 1905, sont informés 
que les paiements auront lieu aujourd'hui, da 
9 heures à 4 heures sans interruption, pour les as-
sistés des 6' et 7* cantons et demain pour ceux 
des 8° et 9* -cantons. 

Les cours de perfectionnement pour dames 
et, jeunes filles. — Les cours de perfectionue-
ment .pour dames et jeunes filles, organisés 
à l'Ecole pratique de jeunes filles du cours 
Devilliers, par le Comité de patronage des 
apprenties et de l'enseignement secondaire, 
sont très suivis. 

Le cours d'hygiène et de puériculture, qui 
a lieu le vendriedi, de 6 h. à 7 h. du soir, est 
professé par Mme la docteresse Drevon. Il 
s'adros* à toutes les jeunes femmes et jeu-
nes filles soucieuses de connaître les règles 
élémentaires qui leur permettront d'élever 
leur famille dans les meilleures conditions 
possibles de bonne santé. 

Pour les cours ménagers et les cours com-
merciaux, voir le tableau affiché à l'Ecole 
Pratique. 

Assurances maritimes. — Suivant procura-
tion 216 A, en date du 16 novembre 1917, dé-
posée au greffe du Tribunal de Commerce de 
Marseille le 21 novembft 1917. et enregistrée 
à Marseille le même jour, n° 1744, M. j-s3nny 
ilunteiin, assureur maritime, 7, rue Haxo, a 
été nommé agent de la Compagnie d'Assu-
rances Maritimes a î.e Foncier iîo France et 
des Colonies », agence D, ayant son siège so-
cial, 52, rue Saint-Georges, à Paris, avec tous 
les pouvoirs attribués à cette qualité soit pour 
engager la responsabilité de la Compagnie, 
pour la signature des polices, quittances, 
que pour les interventions en cas d'avaries. 
Cette procuration est maintenue. 

Au Cymnasa. — Ce soir et demain, en matinée 
et en soirée, dernières irrévocables do l'immense 
succès, Monsieur Beverley, avec Marcelle Géniat, 
de la Comédie-Française ■ MM. Sévérin-Mars, Paijl 
Escoffler, etc. Vendredi soir. Mlle Betty Daussmond 
dans la Dame de chez Maxim's, le plus grand suc-
cès de rire de G. Feydeau. 

Tribunal correctionnel. — Le 10 septembre 1917, 
1.500 liilos de saucissons furent dérobés dans la 
charcuterie de M. Dedieu. Les recherches de la 
brigade Méda parvinrent à découvrir une partie 
de ces précieux saucissons dans une remise 
qu'avaient louée les nommés Furio Philogène et 
Carpinelly Jean. Cette remise contenait, en outre, 
1.800 sacs usagés, volés à la gare d'Arenc. Cette 
découverte amena naturellement l'arrestation de 
Furio et de Carpinelly. Ils étaient traduits, hier, 
à l'audience de la 4° Chambre, où ils ont été con-
damnés tous deux à 15 mois de prison 200 francs 
d'amendo et 5 ans d'interdiction de séjour. 

Vendeurs de fausse saccharine. — Ces temps der-
niers, deux individus s'étaient présentés dans di-
verses drogueries de notre ville, offrant à la 
vente à des prix avantageux des tablettes de sac-
charine. Mais la saccharine offerte par les deux 
compères n'était, en somme, que du vulgaire plâ-
tre fin présenté sous forme de comprimés. Les 
deux fraudeurs, nommés Alfred Volmerange et 
Gondran Hériés, ont été arrêtés et mis, hier, a 
la disposition de M. Gougné, juge d'instruction, 
qui. apTès interrogatoire, les a fait écrouer à la 
prison Chave. 

Mystérieux coup do feu. — Le soldat C... L.., 
du 115e territorial, se trouvait hier après-midi sur 
les quais do la gare quand, soudain, du revolver 
qu'il avait en poche, un coup retentit et il s'af-
faissa. C..., blessé à la jambe droite et qui ne 
s'explique pas l'accident, a été, après pansement 
à l'infirmerie de la gare, admis à l'hOpital mi-
litaire. 

Aloazar Léon Doux. — Aujourd'hui, en matinée 
et soirée, deux représentations de cinéma avec des 
vues inédites à Marseille; le célèbre comique amé-
ricain Chariot, dans nue nouveauté : Chariot chef 
de rayon, en 2 parties ; la Fiiia bleue, grand 
drame moderne en 4 parties, joué par Cécile 
Cayor et Jacques Normand ; Cœurs détournés, 
grand drame ; le Shérlff de Heils Crown, grande 
scène du Far-West, en un mot 3.500 mètres de 

filins inédits a chaque représentation L'orchestre 
complet est dirigé par CH. Helmer 'le n-ix des 
places est fixé à o fr. 00. 1 

Los vols et les voleurs. — L'autre nuit vers mi-
nuit, un gardien do la paix arrêtait les nommés 
Paul Dppré. 20 ans, et Antoine Faure, 31 ans 
qui, avec un autre individu en fuite, étaient en 
train de cambrioler une tannerie, rue Julien 
vu Sur un tramway de Mazargues, avant-hieff 

après-midi, Mme Constance Cuvlnot, demeurant 
rue Saint-Sépulcre, 5, a été dépouillée de sa 
bourse en or valant 400 francs. 

i/i,v A l'aide de fausses clefs, l'autre nuit, <îea 
malandrins ont pénétré dans la savonnerie psa-
rucès, boulevard Ruinât 7, et se sont empares d« 
quatorze caisses de savon valant 1.000 francs. 
«* M. Bertani, commissaire de police, a falï 

arrêter et écrouer avant-hier cinq jeunes garçons 
bouchers, âgés de 14 et 15 ans, qui avalent dé-
robé pour 450 francs de viande dans la cabine de 
M. Vil-lard Marius^ chevillard, aux Abattoirs. 

Petite ohronlque. — Assemblée générale de I* 
Sécurité primaire, demain, à 11 heures du matin, 
bar Blanc, boulevard Dugommlcr (salle du fond). 

vw Ce soir, à 0 h. 15, M. Decrock, professeur à' 
la Faculté des Sciences, fera un cours public sur les 
Tachmes, à l'amphithéâtre de la Faculté. 

Autour de Marseille 7 : 
AU'BAGNS. — le soufre. — Les agriculteurs 

qui, en octobre dernier, ont fait une demande 
pour obtenir du soufre, sont priés d'aller payer 
le plus rapidement possible, à la recette muni-
cipale, un tiers environ de leur commande qui-
ùoit arriver vers la fin du mois. 

^e
J
6Jt'»~,:Les agriculteurs qui ont demandé cW 

ble de Mamitoba sont invites à payer le montant 
da leur commande à la recette municipale. 

Il faut du Fer aux affaiblis. Le Fer assi-
milable se trouve dai%s la FERROCARNINB 
PHOSPHATEE du DOCTEUR VILLARD. 
Prix : 3 fr. 75 dans toutes les pharmacies.-

Dépôt : Pharmacie Brochai, Bel, succes-
seur, 7, rue Poids-de-la-Farino. 

Violente Bagarre au Prado 
Hier soir, vers 11 heures, la police était avisée 

qu'une violente bagarre s'était produite entre da 
nombreux individus, près du Rond-Point, du 
Prado, et que quarante ou cinquante batailleurs 
armés de couteaux se poursuivaient dans le quar-
tier. 

De fait, peu après, un blessé était amené an 
poste du Prado. Il avait été frappé de plusieurs 
coups de couteau. Vers minuit, un second blessâ 
était conduit au poste de Saint-Giniez. Son état 
était des plus graves. Un troisième bjessâ arrivait' 
peu d'instants après au mémo poste. Il râlait. 

A minuit et demi, trois autres blessés étaient 
transportés au poste de la Préfecture. L'un d'eus 
paraissait dans un état désespéré. 

Tous ces blesses ont été aussitôt admis dans des 
hôpitaux. En même temps, des mesures d'ordre; 
très rigoureuses étaient prises pour mettre fin aus 
bagarres et en arrêter les instigateurs. — E. L. 

Postes et Télégraphes 
CONCOURS POUR LE SURNUMERARIAT 
Un concours pour l'admission au surnuméraj 

riat. des P. T. T. aura lieu les 16 et 17 mai pro-
chain. 

Pourront seuls concourir, les militaires ou ma-
rins français réformés ou retraités ou en instance 
de réforme ou de retraite par suite d'infirmités, 
de blessures on de maladies contractées devant 
l'ennemi ou résultant des événements de guerre, 
âgés de 30 ans au plus, au 16 mai 1918. 

Permettent de prendre part au concours les bles-
sures, infirmités ou mutilations suivantes : peria 
d'un œil (sous ia réserve que- l'organe subsistant 
est en parfait état; perte d'un ou deux doigt, au-
tres que le pouce; claudication légère ne s'oppo-
sant pas à la station debout; anlcylose légère d'un 
bras ou d'une jambe; perte de substance des os 
du crâne, par trépanation, sans troubles céré-
braux, après prothèse spéciale; amputation ou 
résection du maxillaire inférieur ou supérieur; an-
kylose teniporo-maxillaire, déformations des maxil-
laires consécutives 1 un cal vicieux; artrésies ci-
catricielles de la bouche, des oreilles, des paupiè-
res, perte et mutilation du nez; fractures, défor-
mations des côtes, du sternum; cicatrices étendues 
de l'abdomen, éventration cicatricielle, hernie 
trauniatique; perte des testicules, émasculation 
totale sans incontinence d'urine; fractures du bas-
sin victorieusement consolidées permettant la sta-
tion debout. 

Les inscriptions sont reçues à la direction des 
P. T. T. dés Bouclics-du-Rhône. La liste en sera 
close le 30 mars 191S. 

PAIEMENT DES ALLOCATIONS 
Le paiement des allocations de la période 

de 30 jours, du 17 janvier au 15 février, aura 
lieu demain jeudi, de 9 li. à 16 h. dans 
les perceptions de la ville, suivant les indi-
cations ci-après : 

La perception de la rue de la République. 8, 
paiera du numéro 4.0OI et au-dessus du i" can-
ton. 

La perception de la rue Clapier, 4, paiera du 
numéro 6 001 à 7.000 du 5' canton. 

La perception de la rue de la Darse, 28, paiera 
du numéro 2.S01 à 3.200. 

La perception du boulevard des Dames 68, paiera 
du numéro 1.001 à 1.250 des 3' et 4* cantons. 

La perception de la rue Sainte-Claire, 8, paiera 
du numéro 2.001 à 2.50O du 5' canton. 

La perception de !a rue Duguesclin. 8. paiera 
du numéro 3.001 à 4.000 du 6' canton. 

La perception de la rue du Coq. n, paiera an 
numéro 1.801 à 2.550 du 7" .canton. 

La perception du boulevard Thêodore-TbtirnBr, 12, 
paiera du numéro 3.001 a '4.139 du 8" canton. 

La perception de la rue Paradis. 1t8. raiera do 
paiera du numéro 3.O01 à 4.139 du 10" canton. 

La perception de la rue Marengo. 74. paiera da 
numéro 4.140 et au-dessus du 10* cantOB. 

Marseille et la Gieire 
Oavroir mniiieipal Saint-Lazare 

Les ouvrières inscrites de l'Ouvrcir municipal fin 
quartier Saint-Lazare, sont invitées à se présenter 
demain, jeudi, 21 février courant, de 8 heures à 
11 heures du matin, au local cio cet Ouvroir, cours 
Devilliors, 60, (Ecolo pratique de jennes filles), 
pour prendre livraison de divers objets à confec-
tionner pour le service de l'Intendance. 

PoKr nos prisonniers 
La série des représentations cinématographiques 

organisées par le Comité du Linge du prisonnier 
et qui obtiennent, un si grand succès, se continue-
ront par une matinée donnée au Pàiais-de-CristaL 
demain, jeudi, à 2 h. 30 et une soirée au Mixton"-
Cmema, demain jeudi, également, à 8 h. 30. La 
semaine prochaine, deux séances seront données 
également dans deux autres cinémas de la ville que 
nous indiquerons en temps utile. A toutes ces séan-
ces, un grand nombre de projections lumineuses 
sont faites donnant un aperçu de la vie des pri-
sonniers français en Allemagne. Oes projections in-
téressent vivement le public qui ne connaît malheu-
reusement pas assez la vie lamentable de nos 
chers prisonniers chez nos ennemis. On ne so 
préoccupe pas assez de leur sorj qui est vraiment 
digne d'intérêt et do sollicitude. Comme les jour-
naux l'ont mentionné a plusieur reprises, nos pri-
sonniers ont faim, et ils ne so nourrissent que de 
ce qu'ils reçoivent de France. II faut donc leur 
venir en aide par l'intermédiaire des Comités de 
Secours, c'est le devoir de chacun et assister à une 
représentation donnés à leur bénéfice c'est encore 
une façon de faire le bien en se récréant. 

Le Mouvement ouvrier 
FEDERATION DES METAUX 

Le Syndicat international des métaux dg 
Marseille nous communique : 

Les délégués d'ateliers de la métallurgie de Mar-
seille, reunis à la Bourse du Travail, après avoir 
entendu 1 exposé des camarades do la Loire dé-
cident de rester plus que Jamais étroitement unis 
dans leurs organisations syndicales; donnent man-
dat a leurs délégués de pousser activement les 
pourparlers sur le nouveau bordereau. ' 

D.autre part, s'inspirait des décisions de Cler-
roont-l'crrand, réclament, d'urgence la convocation 
du Congrès confédéral; invitent 

(deux lignes censurées) 

les gouvernants n, examiner toutes les proposlUoeis 
de paix qui pourraient être faites. 

Se séparent aux cris de : Vivo l'Internationale 
ouvrière i Vive lo syndicalisme !... (trois mots cen-
surés}. — Pour le syndicat : Le secrétaire. 

Employés de commerce. — Les membres du Syn-
dicat sont priés de se mettre à jour avec la caisse 
dans le plus bref délai. Permanence : lundi, mer-
credi et vendredi, de 7 à 8 heures du goir. Demain, 
Conseil. 

La Famille. — Demain soir, réunion générale, i, 
6 lieuTCS. Correspondance du front; exposé des 
excursions pour dimanche. 

Les Amis de l'Instruction laïque Marseille-
Blancarde. -r- Les habitants de la Blancarde sont 
informés, que les Ailes sont admises gratuitement 
au cours de couture et à la garderie du jeudi U 
l'école communale du quartier. 

Aux Excursionnistes MarseiUaU. — Jeudi, & 
6 heures 30, au siège social, séance de projections 
photographiques. 
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Le Bovîel acoapîe lis Mis 
% Mi i «mi 

r Stockholm, 19 Février. 
Le radio-télégramme suivant a été adres-

sé par le Soviet des commissaires du peu-
ple au gouvernement de l'empire allemand : 

Le Soviet des commissaires du peu-
ple fait entendre sa protestation contre 
1s fait que le gouvernement allemand 
a fait marcher ses troupes contre la 
République russe des Soviets, qui avait 
déclaré terminé l'état de guerre, et avait 
commencé la démobilisation de l'armée 
sur tous les fronts. 

Le gouvernement des ouvriers et 
paysans de la Russie ne pouvait s'at-

i tendre à urne pareille action, par ce 
^seul fait que, ni directement, ni indi-

rectement, aucune des parties se trou-
vant en état d'armistice, n'avait dénon-
cé cet armistice sept jours à l'avance, 
ainsi qu'on s'était réciproquement en-
gagé à le faire par l'accord du 15" décem-
bre 1917. 

Le Soviet des commissaires du peu-
ple se voit dans l'obligation créée par 
les circonstances, de déclarer qu'il con-
sent à souscrire aux conditions qui 
avaient été proposées par les délégués 
de la Quadruple Alliance à Brest-Li-
tovsk. 

i Le Soviet des commissaires du pett-
U3le déclare que la réponse aux condi-
/tïons précises de paix émises par le 

gouvernement allemand sera donnée 
incessamment. 

OPLIANOF LENINE, 
Président du Soviet 

TROTSKY, 
Commissaire du peuple 

pour les Affaires Etrangères 

La Rada capitule sur la question 
du gouvernement dé Cholm 

Bâle, 19 Février. 
On mande de Vienne, 19 Février : 

y Au cours de ses déclarations aujourd'hui, à 
>fa Chambre des députés, le président du Con-

seil, M. de Seidler, a déclaré notamment : 
« Les représentants de la Rada ukranienne 

et du gouvernement austro-hongrois ont 
signé, hier, une déclaration complémentaire 
interprétant le traité de paix, d'après laquelle 
le gouvernement de Gholm ne revient pas à 
la République ukranienne, mais, prévoyant 
qtfune Commission mixte doit décider ulté-
rieurement sur son sort, d'après les principes 
ethnographiques, et en tenant compte des dé-
sirs de la population ». 

Cette déclaration est accueillie par de vifs 
applaudissements, 

La discussion du traité avec l'Ukraine 
\ Berne, 19 Février., 
7 C'est aujourd'hui que le Reichstag s'est 
■réuni. Dès demain, il examinera en première 
lecture le traité conclu le 9 février entre les 
puissances centrales et l'Ukraine, ou du 
moins les clauses économiqiies de ce traité. 
On attend un discours du chancelier et des 
explications de M. de Kûhlmann. Le traité 
sera renvoyé à une Commission, mais on 
pense qu'il sera voté définitivement dès le 
22 février. 

On s'attend à ce que les conséquences des 
négociations de Brest-Litovsk et les interven-
tions militaires commencées dans les provin-
ces baltiques et en Ukraine, fassent l'objet 
de vifs débats. On prête, en outre, aux so-
cialistes indépendants l'intention de provo-
quer, par le dépôt d'une interpellation, une 
discussion sur lés grèves. En tout cas, il sera 
question de celles-ci lorsque le budget de la 
politique intérieure sera discuté. 

On s'attend à ce que M, de Payer prenne, 
à ce propos, la parole pour la première fois, 
en qualité de vice-chancelier. 

Le régime de la biscuiterie 
. Paris, 19 Février. 

M. Boret a reçu un certain-nombre de délé-
gués de l'industrie de la biscuiterie qui sont 
venus demander la prorogation du délai im-
parti pour la fabrication de la vente de leurs 
produits. 

Le ministre leur a répandu qu'il ne pouvait 
être apporté aucune dérogation au régime 
établi par le décret de restriction du 12 fé-
vrier, mais il a prié les fabricants de vouloir 
bien faire connaître quelles étaient, sur leurs 
stocks, les quantités de farines paniflables ou 
non, qui devaient leur être laissées, pour uti-
liser les autres matières. Il leur a fait remar-
quer que les produits provenant de cette fa-
brication seraient, en conformité du décret, 
mis par les soins du Ravitaillement à la dis-
fjfesltion des œuvres de guerre et d'assistance 
$w des coopératives d'armée. De la sorte, les 

/craintes de perte de marchandises seront com-
T plètement écartées et la crise 'de main-d'œu-

vre se trouvera considérablement atténuée. 
Il est entendu que ce régime sera appliqué 

jusqu'au jôur où la situation du ravitaille-
ment permettra de modifier cette réglementa-
tion. 

i le GDarii nue-
Paris, 19 Février. 

Charles Humbert n'a pas quitté aujourd'hui 
sa cellule, le capitaine Bouchardon ayant dé-
cidé de ne pas l'interroger avant quelques 
jours. Son défenseur, M0 de Moro-Giafïeri, 

-^^ayant obtenu un permis de communiquer 
"avec son client, s'est rendu auprès de ce der-
nier et s'est ehtreteriu avec lui au parloir. 

a Direction île la Mariera 
Paris, 20 Février, 1 h. 55. 

VOfficicl publie ce matin le décret sui-
vant : 

ARTICLE PREMIER. — Il est crée au ministère 
de la Guerre, pour la durée des hostilités, une 
sous-direction de la gendarmerie, rattachée à la 
direction de la cavalerie. 

ART. 2. — Elio a dans ses attributions toutes 
. les questions relatives à l'organisation de la gen-t darajorie, à l'administration du personnel (olfl-
A, eiers et trouoes) à l'inspection et à l'administra-

tration des corps de l'arme. 
ART. 3. — Elle reçoit délégation de la signa-

ture du directeur de la cavalerie pour la corres-
pondance avec les autorites civiles et services cou-
rants. 

èi^Le lieutenant-colonel Plique Léon, chef de 
12° légion de gendarmerie, est désigné 

jl>our remplir las fonctions de sous-directeur 
' de la gendarmerie à la direction de la cava-
lerie au ministère de la Guerre,. 

Dix-huit appareils allemands abattus en trois jours 

Communiqué officiel 
Paris, 19 Février, 

Lé gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

Rien à signaler, en dehors d'une assez grande activité d'artillerie an 
Champagne et sur la rive droite de la Meuse. 

AVIATION 
Dans la journée des 16, 17 et 18 février, nos pilotes ont abattu ou gra-

vement endommagé, au cours de nombreux combats, dix-huit appareils al-
<1 lemands. En outre, un ballon captif ennemi a été incendie. 
? Bans la journée du 18 et dans la nuit suivante, nos escadrilles de bom-
| bardement ont lancé seize mille kilos d'explosifs sur les objectifs ennemis, 
f notamment sur les gares de Metz-Sablons, Forbach, Bensdorî, les dépôts 
£ d'Ensesheim, où un violent incendie s'est déclaré, ainsi que sur divers 
| terrains d'aviation. 
JVVVVOVV^VSA-VVVVVVVVVVVX 

Oommuiiicfité anglais 
19 Février, 22 heures. 

Ce matin, nous avons aisément re-
poussé un coup de main ennemi au 
sud d'Armsntières. 

Rien d'important à signaler en dehors 
de l'activité de l'artillerie en différents 
points du front, notamment au sud 
d'Epéhy et au sud d'Armentières. 

AVIATION. — Hier, le temps a été 
très beau, la visibilité moins bonne que 
la veille. Nos aviateurs n'en ont pas 
moins fait beaucoup d'excellent travail, 
en Maison avec l'artillerie, et pris de 
nombreuses photographies des zones 
avant et arrière ennemies. Nos pilotes 
ont jeté, dans la journée, des. bombes 
sur un,champ d'aviation allemand, au 
nord de Douai, sur un important dépôt 
de munitions près de Courtrai, sur une 
gare au sud-ouest de Douai, ainsi que 
sur des cantonnements ennemis en di-
vers points du front. 

Des combats aériens se sont déroulés 
sans interruption au cours desquels 
onze appareils allemands ont été abat-
tus et six autres contraints d'atterrir 
avec des avaries. Deux des nôtres ne 
sont pas rentrés. 

A la nuit, malgré un épais brouillard, 
nos aviateurs ont effectué avec succès 
plusieurs raids en arrière des lignes en-

nemies et jeté des bombes sur des can-
tonnements et des gares. 

Comme suite aux raids heureux exé-
cutés de jour^le 18, sur Trêves et Thion-
ville, nos escadrilles de nuit, volant à 
faible altitude, ont attaqué de nouveau 
avec succès ces deux villes. Cinq écla-
tements de projectiles ont été observés 
sur la gare de Trêves, où un incendie a 
éclaté ; trois autres bâtiments étaient en 
feu au départ de nos aviateurs. 

Dans le deuxième raid sur Thionville, 
des éclatements ont été constatés sur 
la voie ferrée et dams l'usine à gaz. Un 
violent incendie, qui a été aperçu par 
nos pilotes, attaquant Trêves, s'y est dé-
claré. 

Les canons spéciaux et. les patrouil-
leurs allemands ont été très actifs pen-
dant les deux raids. Un de nos appareils 
n'est pas rentré.. 

Le 19, nous avons effectué, de jour, un 
nouveau raid, le troisième en trente-six 
heures, sur la ville de Trêves, où nous 
avons lancé plus d'une tonne de projec-
tiles. Nos pilotes ont observé onze écla-
tements sur la gare et six sur les bâti-
ments attenant où trois grands incen-
dies se sont déclarés. Nos appareils ont 
été sans cesse attaqués par les patrouil-
leurs ennemis, mais sans succès. Le tir 
des canons spéciaux a été également 
très nourri. Un de nos appareils n'est 
pas rentré. 

DEGLÂROT DEJLllOYi OEORBE 
Les changements dans Fétat-major an-

glais. — L'unité d'action des Alliés. 
Les résolutions de la Conférence. 

iLondres. 19 Février. . 
A la Chambre des Communes, au cours du 

débat sur le budget de la Guerre, M. Lloyd 
George, accueilli par des applaudissements, 
dit qu'il espère que la déclaration qu'il va 
taire sera'traitée, quoi qu'on put dire, comme 
une question de politique, et non pas comme 
une question de personnalités. S'il y a eu un 
délai quelconque ou une hésitation apparente 
à annoncer la décision du gouvernement, ce 
n'est pas parce que le gouvernement éprou-
vait le moindre doute pour ce qui concerne 
la politique à suivre, mais parce quil était 
extrêmement désireux que, quand cette déci-
sion serait annoncée, qu'elle fût libre de tout 
élément de personnalités. 

Le gouvernement, ajoute M. Lloyd George, a été 
extrêmement désireux 3e retenir les services de 
sir W Eonertson, comme chef d état-ma]or, aussi 
longtemps que cela était compatible avec la ligne 
de Conduite qu'il avait décidé d'adopter, conjoin-
tement avec les gouvernements alliés. Apres la 
consultation prolongée de Versailles, ce lut pour 
lo gouvernement, un sujet des plus profonds re-
grets de trouver incompatible avec cette ligne de 
conduite, de conserver les services d'un soldat aussi 
éminent. 

SI cette ligne de conduite est honne, aucune per-
sonnalité quoique précieuse, quelque importante 
quelque éniinente qu'elle soit, ne doit barrer le 
chemin de son exécution. (Applaudissements). Si-
cette ligne de conduite est mauvaise, aucune per-
sonnalité, et aucun gouvernement ne doit barrer 
le chemin à son échec immédiat. 

La ligne de conduite des Alliés 
Quelle est cette ligne de conduite t Ce n'est pas 

seulement la ligne de conduite de notre gouverne-
ment uniquement, mais des grands gouvernements 
alliés agissant da concert. Sous ce rapport il n y 
a absolument pas la moindre différence entre no-
tre ligne de conduite et celles de la France. _ de 
l'Italie et de l'Amérique. 

En fait, quelques-unes des conclusions auxquelles 
on est arrivé à VersaiUes, sont le résultat de re-
présentations très puissantes faies par les repré-
sentants des autres gouvernements, notamment du 
gouvernement américain. Cette ligne de conduite 
est basée sur la constatation que les Alliés ont 
souffert jusqu'à présent du manque de concert et 
da coordination de l'effort, et notre but et notre 
ligne de conduite sont d'obtenir cette concentra-
tion et cette unité de l'effort. 

Il suffit de se reporter à 1917 pour trouver exac-
tement la même série de circonstances, dimi-
nuant évidemment la puissance et la concentra-
tion qui eussent été possibles en vue de contre-
carrer les efforts faits par les Allemands, et de 
neutraliser reffondrement du front russe. Quicon-
que examine attentivement les événements de 1917 
et 1916, y trouvera une abondance d'arguments 
militaires en faveur de quelque changement de 
mécanisme afin, d'atteindre une plus grande con-
centration des ressources alliées que celle effectuée 
jusqu'ici. 

Ce fut après la défaite italienne, que les gou-
vernements alliés jugèrent nécessaire d'établir 
une certaine autorité centrale afin de coordonner 
leur stratégie. A la dernière conférence do Ver-
sailles, il fut décidé d'étendre les pouvoirs de cet 
organisme. 

Le plan général adopté 
' M. Lloyd George, déclare qu'il est néces-
sairement entravé dans la discussion' sur la 
décision prise à Versailles, par la résolution 
qui lut prise, non seulement par les repré-
sentants militaires à Versailles, mais par . les 
gouvernements séparément, qu'il ne serait 
pas désirable de donner n'importe quelle In-
formation relativement au plan général 
adopté. (Applaudissements.) Il pense cepen-
dant pouvoir établir clairement sur quel point 
la controverse a été soulevée, et pouvoir de-
mandée aux Communes de juger la décision 
des gouvernements relativement aux mérites 
et aux démérites de cette controverse. 

Tout le monde est cordialement d'accord sur le 
principe général exposé à Versailles. II n'y a pas 
désaccord quant à Ira ligne de conduite, mais seul-
Ifinent sur les méthodes à adopter pour lui don-
ner effet. 

Pour ce qui concerne le plan, également, un 
accord absolument complet existait et existe encore 
autant que je sache. L'accord existe guant à la 
ligne de conduite, l'accord existe quant à la né-
cessité d'une autorité centrale, afin d'exercer une 
direction sunrêmc sur cette ligno de conduite, 
l'accord existe quant à la nécessité que cette au-

torité eolt Interalliée, et l'accord complet existe 
sur la nécessité d© donner un pouvoir executii à 
cette autorité. 

La seule question qui se pose est de savoir la 
façon dont l'autorité centrale doit être constituée. 
Voilà le seul différend. Toute la question portait 
sur ce point et, à mon avis, l'accord s'est fait à 
cet égard. 

M. Lloyd GeoTge fait l'exposé des différen-
tes phases de la discussion de la Conférence. 

Plusieurs propositions ont été soumises et soi-
gneusement examinées. Chacun est allé à la Con-
férence avec *le plus grand désir de trouver la 
meilileure méthode et non celui de préconiser une 
proposition particulière. Toutes les autres pro-
positions ont été tour à tour rejetées, jusqu'à ce 
qu'on arrivât à la dernière. 

L'unité de commandemenit 
M. Lloyd George donne les détails des pro-

positions et des arguments avancés pour ou 
contre. 

La première proposition avait l'appui, en premier 
lieu, des états-majors généraux français et britan-
nique, mais les Américains et les Italiens n'étaient 
pas tout à fait de la même opinion. Les Français 
et les Anglais étaient favorahles à la proposition 
qui faisait du Conseil des chefs des états-majors un 
corps central. On donnait pour raison que chacun 
des représentants devait être en contact le plus 
étroit avec son ministère de la Guerre respectif 
pour connaître les chiffres des effectifs, les équipe-
ments médicaux, le tonnage, le moral des troupes 
et les affaires du Foreign Office. On trouva aussi 
qu'il n'y avait pas de sérieuses objections constitu-
tionnelles h ce qu'un corps interallié prit des dé-
cisions affectant l'armée britannique. 

Le Conseil a examiné pleinement et discuté cette 
proposition, et il ne faut pas oublier que, sauf le 
commandant en chef italien, tous les représen-
tants civils et militaires des divers pays étaient 
présente. A l'examen, cette proposition a été con-
sidérée comme complètement intenable, et rejetée 
comme impossible à mettre en oeuvre. 

Les raisons de cette décision ont été que le nou-
veau corps exécutif aurait dû être au courant, 
non seulement de ses propres armées et de ses 
propres fronts, mais encore de l'état de tous les 
fronts; do toutes les armées de toutes les nations. 

M. Lloyd George fait observer que Versail-
les était devenue le centre des renseignements 
de tous les fronts, de toutes les armes de 
toutes les nationalités, de tous les états-ma-
jors, de tous les ministères des Affaires Etran-
gères, et que ces,renseignements étaient coor-
donnés par un personnel très capable et 
constituaient des informations que ne possé-
dait aucun1 ministère de la Guerre particu-
lier. 

M. Lloyd George continue son discours au 
milieu de la plus vive attention. 

Londres, 19 Février. 
Le correspondant parlementaire du Times 

rapporte que le Bruit court, dans les cou-
loirs, que les changements de personnel ré-
sultant de la retraite de sir W. Robertson, 
seraient complétés par la nomination de sir 
Henry Rawlinson au poste de représentant 
militaire de la Grande-Bretagne, à Versailles. 

L'Affaire Caillaux 
Paris, 19 Février, 

Le capitaine Bouchardon a entendu quel-
ques témoins secondaires'dans l'enquête con-
tre M. Joseph Caillaux. 

Un décret annule sa promotion 
, au grade de médecin-major 

Paris, 19 Février. 
Par décret est annulé le' décret du 8 fé-

vrier 1917 (Journal Officiel du 13 février) en 
ce qui concerne la promotion au grade "de 
médecin-major de 2= classe de l'armée terri-
toriale du médecin aide-major de 2° classe 
de l'armée territoriale Vacher (Paul-Auguste) 
Hôpital d'évacuation N° 1 (A. O.) et, par dé-
cision ministérielle du 16 février 1918, est an-
nulée la décision ministérielle du 15 sep-
tembre 1915 (Journal Ofciel du 19 septembre) 
en ce qui concerne la nomination au gTade 
de médecin aide-major de 2e classe de l'ar-
mée territoriale du médecin Vacher (Paul-
Auguste), 15» région. 

Il s'agit du faux médecin qui dirigea à 
Nice un hôpital militaire et qui est actuelle-
ment en prévention de Conseil de guerre à 
Marseille. Cet incident provoqua un débat à 
la Chambre, qui eut pour conséquence la dé-
mission de M. Justin Godart, sous-secrétaire 
d'Etat à la Santé. 

LA GUERRE EN ORtEfïï 
mumm 

Communiqué officie! français 
Paris, 19 Février. 

Communiqué de l'armée d'Orient du 18 fé-
vrier : 

Violenta tourmente do neigo, qui entrave 
toute activité sur ,e front. 

La Mission économique serbe 
en Angleterre ,; 

RECEPTION A BUOKINGHAM PALACE 
UN DISCOURS DU ROI 

Londres, 19 Février. 
Le roi a reçu, à Buckingham-Palace, la 

mission économique industrielle serbe, qui 
est arrivée récemment en Angleterre et,a.vi-
sité divers centres industriels et commer-
ciaux du pays. 

Le roi s'est entretenu cordialement en fran-
çais avec les membres de la mission, et leur 
a adressé un discours chaleureux, les assu-
rant de sa sympathie complète pour le but 
que la mission cherche à atteindre et leur 
souhaitant un heureux retour dans leur pays. 

Le roi a ajouté : 
Nous n'avons pas oublié, et nous n'oublie-

rons jamais La résistance héroïque de la na-
tion serbe, et nous apprécions hautement et 
pleinement la belle conduite de vos vaillan-
tes troupes gui combattent actuellement côte 
à côte avec les nôtres sur le front de Macé-
doine. 

Mais ce n'est pas la seule raison pour la-
quelle nous vous accueillons ici aujourd'hui. 

La vie nationale de nos deux nations est 
fondée sur les mêmes principes de liberté et 
de justice, et c'est cela qui nous donne la 
certitude qu'après la guerre nous pouvons 
compter sur les relations commerciales les' 
plus étroites entre la Serbie et la Grande-Bre-
tagne. 

Ces relations seront certainement à notre 
comniun avantage. 

De notre côté, elles seront entièrement dé-
gagées des arrière-pensées qui ont animé les 
relations commerciales des puissances centra-
les avec les nations leurs voisines plus fai-
bles. 

Nous avons confiance que la Serbie sera, 
sous peu, restaurée, et alors vous serez en 
face d'une tâche consistant à réparer les dé-
vastations causées par l'ennemi. Si formida-
ble que puisse être cette tâche, vous pouvez 
compter sur la cordiale coopération de toutes 
les classes de mon peuple. L'industrie de vo-
ire peuple, vos ressources agricoles, les ri-
chesses naturelles de votre pays excitent au-
tant notre admiration et notre confiance que 
vos aspirations nationales provoquent nos 
sympathies politiques. . 

J'ai la confiance la plus entière qu'après la 
guerre, le commerce anglo-serbe se dévelop-
pera grandement et que tous les efforts se-
ront faits pour faciliter au plus haut degré 
possible, les échanges de marchandises et de 
produits agricoles entre nos deux pays. Au 
cours de votre visite ici, vous avez été té-
moins des travaux de nos principales indus-
tries, et j'espère que le chaleureux accueil 
dont vous êtes l'objet dans mon pays vous 
démontre que mon peuple se rend pleine-
ment compte des besoins de la Serbie. 

Je suis persuadé que les relations person-
nelles que vous avez liées avec vies sujets 
né manqueront pas de continuer et de deve-
nir encore plus étroites après la guerre, et que 
les résultats de votre visite procureront des 
avantages permanents pour nos deux pays. 

Pour l'Alsace-Lorraine 
L'anniversaire de lia protestation for-

mulée à l'Assemblée nationale 
Paris, 19 Février. 

Une double. manifestation sera faite le 
1er mars, l'une à Paris, l'autre à Bordeaux, 
à l'occasion de l'anniversaire de la protesta-
tion formulée à l'Assemblée nationale- par 
les représentants de l'Alsace et de la Lor-
raine contre l'annexion de leurs départe-
ments à l'Allemagne. 

A Paris, une réunion aura lieu à la Sor-
bonne en présence du président de la Répu-
blique. Des discours y seront prononcés par 
MM. Dubost et Deschànel, et par M. Stéphen 
Pichon. M. Siegfried y parlera au nom de 
l'Alsace et M. Maurice Barrés au nom de la 
Lorraine. 

La protestation portée à la tribune de l'As-
semblée nationale de Bordeaux, le 1er mars 
1871. y sera lue par M. Henri Welschinger, 
de l'Institut. Elle serai lue le même jour dans 
les écoles publiques et affichée dans les 
mairies, dans les casernes et dans les bâti-
ments de la flotte. Des mesures seront prises, 
d'accord avec les représentants des différents 
cultes, pour qu'elle soit lue dans les églises, 
les temples protestants et les synagogues. 

A Bordeaux, une réunion sera ténue au 
Grand-Théâtre sur la convocation de la mu-
nicipalité de la ville. Les représentants de 
la Gironde y assisteront. M. Lebrun, ministre 
du Blocus, y prendra la parole au nom du 
gouvernement. La protestation du 1er mars 
1871, y sera lue par M. Laugel, au nom des 
Alsaciens-Lorrains. 

La population réclame du pain 
Rome, 19 Février. 

Des nouvelles reçues de Trieste montrent 
la triste situation économique de cette mal-
heureuse ville. Elles relatent des suicides dé-
terminés par de nordbreux cas de folie. Dans 
les rues, dans les endroits publics, les cas 
de mort par inanition sont très fréquents. Les 
vols de matières alimentaires montrent l'état 
lamentable de la population par suite du 
manque de vivres. 

La population réclame continuellement l'en-
voi de vivres par le gouvernement hongrois 
et se plaint qu'aucune des denrées réquisi-
tionnées dans les ré%io,ns italiennes envahies 
n'ait été distribuée à Trieste où, même les 
malades qui se trouvent à l'hôpital civil, 
souffrent de la faim et sont pour ainsi dire 
condamnés à une longue agonie. 

Les rations promises par le gouvernement 
et garanties par des cartes ne sont même plus 
distribuées. 

A Pola, plusieurs grèves déterminées par le 
manque de nourriture ont éclaté et la police 
a arrêté grand nombre de femmes et d'en-
fants qui réclamaient du .pain, 

a lïuerre sons-manne 
ïïa nouvel acte de barbarie. 

des pirates boches 
Le Havre, 19 Février. 

On apprend de source certaine que • sept 
barques de pêche ont été coulées, "fin jan-
vier, dans la mer du Nord, par un scus-ma-
rin allemand, dans les circonstances suivan-
tes : 

Un sous-marin, qui se trouvait dans le 
même parag-e que les barques, à/quelques 
milles de la côte, surgit à peu de distance et 
ouvrit le feu. Il détruisit trois Chaloupes, 
dont les occupants eurent à peine le temps 
de se sauver dans leurs canots. Se Dirigeant 
ensuite vers la quatrième barque, qui n'avait 
pas de canots, et dont les hommes étaient, 
par conséquent, encore à bord, le sous-marin 
la canonna jusqu'à ce qu'elle disparut, sans 
permettre ou laisser le temps aux marins se 
trouvant dans les canots voisins, de porter 
secours à leurs compatriotes. 

Ce meurtre de quatre pauvres pêcheurs bel-
ges, froidement accompli, le sous-marin con-
tinua sa triste besogne et détruisit les trois 
barques restantes.. 

Sir le Front Italien 
t Communiqué officiel 

Rome, 19 Février. 
Le commandement suprême fait le commu-

niqué officiel suivant : 

Pendant la journée d'hier, la lutte des 
deux artilleries s'est maintenue sensi-
ble vers le bord oriental du plateau 
d'Asiago et s'est manifestée violemment 
par intervalle dans le val Giudicarie, 
dans le secteur Posina-Astico et au sud 
du point de la Priula. Nos batteries ont 
ouvert par surprise leurs feux sur des 
groupes importants ennemis dans le val 
Galmarara et dans le val Seren les obli-
geant à se disperser. 

Des batteries françaises ont exécuté 
des concentrations efficaces le long de 
leur secteur. Des patrouilles anglaises 
ayant passé la Piave à gué ont pénétré 
dans les tranchées avancées de la ligne 
adverse. 

Un avion ennemi abattu par un de 
nos aviateurs au cours d'un combat 
aérien est tombé près de Pederoppa. 

Dans la soirée, des appareils ennemis 
ont fait une incursion sur la plaine et 
ont lancé des bombes sur des localités 
habituées. C'est seulement à Vicenza, 
où quatre bombes ont fait explosion, 
que l'on déplore quelques victimes. Les 
dégâts sont légers. 

Les Evénements miiiîaires 
d'après les Bulletins ennemis 

COMMUNIQUE ALLEMAND 
Genève, 19 Février. 

Le communiqué allemand s'exprime ainsi : 
THEATRE OCCIDENTAL. — Groupe d'armées du 

Itronprlnz Ruprecht : Des attaques de nuit de l'en-
nemi dans la forêt d'IIouthulst ont été repoussées. 
A l'est d'Ypres et de part et d'autre de la Scarps, 
la lutte d'artillerie s'est intensifiée dans la soirée. 

Groupe d'armées du hronprinz : Sur le canal de 
l'Oise à l'Aisne, des détachements d'infanterie ont 
exécuté des reconnaissances avec succès. Au sud-
est de Tahure, des compagnies de Bade et de Thu-
ringe ont attaqué* les tranchées qui étaient restées 
aux mains de l'ennemi le 13 février. Nous avons dû 
de nouveau abandonner notre gain de terrain de-
vant la cootre-attaque dé l'ennemi. 

THEATRE ORIENTAL. — Les troupes allemandes 
sont entrées hier à Dwinsk. Elle n'ont rencontré 
aucune résistance. Les ennemis s'étaient enfuis 
pour la plupart. Les tentatives faites pour détruire 
les ponts de la Dwina n'ont lias réussi. De part et 
d'autre de Loutsk, nos divisions sont en marche. 
LoutsK a été occupé sans combat. 

Rien de nouveau sur les autres théâtres de la 
guerre. 

COMMUNIQUE AUTRICHIEN 
Genève, 19 Février, 

Le communiqué autrichien dit : 
Sur la Piave et dans la région du mont Ase-

lone, vive activité d'artillerie. 
Les troupes du groupe d'armées Llnsingen ont 

occupé Loutsk sans combat. 

Dans la Presse parisienne 
M. Marcel Sembat prend la direction 

de « L'Heure » 
Paris. 19 Février. 

A partir de demain, M. Maurice Reynaud 
cesse d'être directeur politique du journal 
L'Heure. Il est remplacé dans ses fonctions 
par M. Marcel Sembat qui s'est attaché com-
me principaux rédacteurs MM. Albert Tho-
mas, Marcel Cachin et Aléxandre Varenne. 

Par suite de ce changement de direction 
politique, M. Henri Labroue, député de- la 
Gironde, a donné sa démission de collabora-
teur à ce journal. 

TOUS NOS COMPLETS OU 
PARDESSUS SUR MESURE 
AVEC ESSAYAGE ET DE-
VANTS INCASSABLES 

h l'inouï Tailleur j gs: it^h0]%o 
MARSEILLE ( Bdde-ta Madeleine, 37 

AVIGNON, TOULON, CETTE, 6EZIERS 
MONTPELLIER, SAINT-ETIENNE, GRENOBLE 

ETAT-GiVIlL 
L'état civil a enregistré dans la journée d'hier, 

37 naissances, dont 7 illégitimes, plus 47 décès, dont 
un d'enfant. 
——— imffis» 

B^lletixTi Financiesp 
Paris, 19 février. — Nous ne pouvons que répé-

ter ce que nous avons déjà dit hier . les affaires 
sont très calmes, mais la tendance toutefois de-
meure assez banne. .11 faut noter un léger progrés 
de notre 5 % à 87 75, tandis que notre 3 et notre 
4 % restent demandés aux cours do la veille. Les 
actions de nos Compagnies de chemins de fer et 
de nos grandes sociétés de crédit sont calmes et 
sans; variations importantes. Seul, vraiment, le 
groupe russe fait preuve d'une certaine activité. 
Les fonds d'Etat sont généralement résistants et 
différentes valeurs induetrieltes et pétrolifères 
ont accentué leur avance. Les valeurs de trans-
ports maritimes sont plus résistantes aujourd'hui, 
car les ventes paraissent toucher à leur fin. 

Bourse de larseslia M 19 Février 
3 % au porteur, 57 60; coupures de 100 fr., 57 75. 

— 4 % libéré, petites coupures, GO 80; coupures de 
100 et 200 fr., 60 70. _ 5 %' 1015-1910. 87 50; cou-
pures de Î00, 5C0 et 1.000 fr., 87 50. — Russie 4 % 
Consolidés, coupures de 100 fr. de rente, 42. — Pa-
nama, 119. — Pennaroya, 1160. — Rio-Tinto, 1810. 
— Ville de Paris 1S71, 373; quarts, 101; 1SS2 quarts, 
73; 1898, 316; 1910, 287; quarts, 70. — Communales 
1879, 448. — Foncières 1879, 488; 1885, 337. — Com-
munales 1899, 336; 1906, 3S0. — Foncières 1909, 208. 
— Communales 1912, 199. — Foncières 1913, 402. — 
Crédit Foncier 1917, 351 ; 190 fr. non versés, 315. — 
Suez 5 % nouvelle, 530. — Banque de l'Algérie, 
3355. — Fraissinet et Cie, 897. — Messageries Mari-
times, 269. — Transatlantique ordinaire, 303; ac-
tions de priorité, 295. — Transports Maritimes, 
1075. — Tramways, 405. — Charbonnages des Bou-
ches-du-Rhône, 550. — Grand'Combe, 3250. — Raf-
fineries de la Méditerranée, 1270. — Saint-Louis, 
2195. — Energie Eiectrioue du Littoral Méditerra-
néen, 550. — Vermincli C.-A. et Cie, 171. — Enflda, 
1000. — Afrique Occidentale, 2191. — Chantiers et 
Ateliers de Provence, 1120. — Ciments. Portland, 11. 
— Ciments Romain Boyer, 168. — Commerciale 
Française de l'Indo-Cbine, 394. — Docks Libres et 
Magasins Généraux, 265. — Forges et Chantiers de 
la Méditerranée 1318. — Fournier L.-Félix et Cie, 
391. — Grands Travaux de Marseille, 826. — Petit 
Marseillais, 345. — Salins du Midi, 2900. — Raffi-
neries de Soufre réunies, 178. — Vignobles de la 
Méditerranée, 425. — Ville de Marseille 1890, 405; 
1905, 410; 1917, bons communaux de 500 fr., 500. — 
«Docks et Entrepôts de Marseille, 357. 

Bourse de Paris du 19 Février 
3 % Français, 57 50. — 3 % amortissable, 71 60. — 

A % libéré, 69 00. — 4 % non libéré, 69 70. — 5 % 
Français, 87 75. — Ouest-Etat 4 %, 383 50. — Tu-
nisienne 3 % 1892, 333. — Argentin 4 1/2 % 1911, 
89 50. — Brésil 4 % 1889, 67. — Dette Egyptienne 
unifiée 4 •>/„, 97 50. — Dette Ottomane unifiée i %, 
63. — Japonais 4 % 1905 , 88 25. — Portugais 3 % 
nouveau, 61 50. — Russe 3 % 1891, 35 75 ; 4 % con-
solidés, 42 50; S % 1906, 63; 4 1/2 % 1909, 45; 
4 1/2 % 1914, 52 50. — Banque de l'Algérie, 3370. — 
Banque de Paris et des Pays-Bas, D96 50. — Com-
pagnie Algérienne, 1305. — Crédit Foncier d'Algérie 
et de Tunisie, 495. — Crédit Lyonnais, 1OS0. — So-
ciété Générale, 544. — Banque de l'Union Pari-
sienne, 623. — Banque Nationale du Mexique, 350. 
— P.-L.-M., 940. — Nord, 1210. — Andalous, 379. — 
Nord d'Espagne, 398. — Saragosse, 440. — Docks et 
Entrepôts de Marseille, 452. — Transatlantique or-
dinaire, 305. — Messageries Maritimes, 2(37. — Mé-
tronolitain do Paris, 430. — Nord-Sud, 120 25. — 
Omnibus de Paris, 409. — Tramways, 400. — Canal 
Maritime de Suez. 4643. — Thomson-Houston, 805. 
— Vagons-Uts ordinaires, 225. — Brianslt, 203. — 
Rio-Tinto, 1800. — Sosnovice, 730. — Forges et Chan-
tiers de la Méditerranée, 13-22. — Ville de Paris 
1865, 559; 1871, 370; 1875, 499 50; 1876, 493; 1892, 
269; 1894-96, 267; 1898, 317; 1S99, 305; 1904, 320; 1905, 
353; 1910 3 %, 239; 19J2, 232. — Méditerranée 3 %. 
300; fusion, 335; fusion nouvelle, 337 75. — Midi 
3 % ancienne, 352. — Sud de la France, 302. — lom-
bardes anciennes, 171 50. — Nord d'Espagne, 441. — 
Saragosse, 372. — Salonique-Constantinople, 170. — 
Communales 1879, 443; 1SSQ, 491 50; 1891, 312; 1892, 
335; 1S99, 337; 1906, 7)78; 1912, 202. — Foncières 1379, 
490; 1883, 327; 18S5 337; 1895 , 350; 1903 , 379 75; 1909. 
208 ; 3 1/2 % 1913 lib., 403 ; 4 % 1913, 433. — Crédit 
Foncier 1917 5 1/2 % lib., 349 75; non lib., Î15 50. 

épaiieii! les BiÉes-flii-IêliB 
EMPRUNT de 2.000.000 destinés 
à venir en aide aux populations 
des «ïépard;«ESaeiiis envatiis et 
aux KeSges B'éffasg'îés, 

i7 est rappelé aux porteurs d'obliga-
tions que le REMBOURSEMENT 
des Titres de cet Emprunt aura lieu 
le i" MARS prochain à la 

SOCIÉTÉ MARSEILLAISE 
DE CRÉDIT 

MarsilÉs de ia.ipiiQ» à 
FRAISSINET et Cie 

Avis aux Actionnaires 
L'assemblée générale extraordinaire deâ 

actionnaires, tenue le 5 février 1918, a décidé 
de porter le 'capital de la Société de 5 à 
10 millions ■ de francs, par la création de 
8.000 actions nouvelles de 500 fr., qui partici-
peront à la répartition des bénéfices de l'exer-
cice 1917-1918 au même titre que les action^ 
anciennes. 

Le prix d'émission est fixé à 550 fr. 
Le paiement devra être effectué commô 

suit : 
175 fr. à la souscription (du 18' février a«£ 

9 mars 1918 inclusivement) ; 
375 fr. à la répartition (du 18 au 30 marsS 

1918 au plus tard). 
Cotte émission est exclusivement réservée 

aux propriétaires d'actions antérieurement 
émises, dans la proplftions des titres possé-' 
dés par eux, à raison oe deux actions nouvej* 
les pour trois anciennes. Ils auront égale-
ment la faculté de souscrire supplémentaire-. 
ment, sans limitation, au reliquat laissé dis* 
ponible après les souscriptions irréductibles,, 
et l'attribution leur en sera faite, d'abord au 
prorata de leurs droits irréductibles, puisi 
au prorata du reliquat de leurs demandes. 

Toutefois cette attribution ne sera défini-
tive qu'après le délai de trois mois, après la 
cessation des hostilités, accordé aux action-
ceux dont les titres sont restés dans les pays 
envahis, pour permettre à ces actionnaires 
empêchés d'exercer leur droit do souscription! 
irréductible. A cet effet, l'Assemblée générale 
du 5 février 1918 a décidé de réserver, sur les 
souscriptions faites à titre réductible, la par-
tie affectée à ces actionnaires empêchés, jus-
qu'à concurrence de 750 actions nouvelles, 
qui resteront immobilisées dans une caisse 
désignée par le Gérant de la Société. 

Les souscriptions sont reçues du 18 février 
au 9 mars inclus, à la 

SOCIETE MARSEILLAISE 
DE CREDIT 

A son siège social : rue Paradis, 75 ; 
A sa succursale de paris : rue Auber, % t ' 
Et dans ses diverses agences. 
L'insertion stipulée par la loi a paru dan* 

le bulletin des annonces légales obligatoires 
du 18 février 1918, et les prescriptions, formu-
lées par les traités concernant les émissions' 
de valeurs mobilières, et, en particulier, par 
la loi du 31 mai 1916, ont été observées. 

3Ua Meur-astîiôziïe, L'anèmie> 
toutes les dépressions physiques et 
morales résultant de l'appauvrisse-
ment du sang, sont 

Vaincues par LA FERROGARMIHE 
PbospfaaÉée du Dr ViXLARD 

Dépôt : Pharmacie Brachat, Bel, succes-
seur, 7, rue Poids-de-la-Farine. 

EN VENTE dans toutes les Pharmacies 

Brûlures, Crampes 
d'Esîomac,Yertiges3 Pesanteurs 

DISPARAISSENT DEFIEflffîEfflEflT 
par l'emploi dù 

qui neutralise les acidités 
> et rend à l'estomae son 

fonctionnement normal 

En vente dans toutes 
les bonnes Pharmacies 

La boite de 40 comprimés 3 francs | 
Envoi franco contre mandat de 3 fr. 3~0 

adressé à M. AMICI, pharmacien, villa 
Maiihe-Renée, Sainl-Sylvestre, Nice. 

UlilBRB BU JUM et HORS CONCOURS 

Le bandage GLASER guérit la hernie. C'esï 
l'affirmation de tous ceux qui, affligés de 
hernies, turent guéris, grâce à la méthode 
rationnelle et curative du célèbre spécialiste. 

Le bandage de M. J. GLASER est absolu-
ment sans ressort ; il maintient les hernies 
les plus fortes et les plus anciennes, les réduit 
et les fait disparaître. 

Dans un but humanitaire, l'essai en est fait 
gratuitement. 

Allez tous voir cet éminent praticien S 8 
Salon, 20 février, hôtel de la Poste. 
Toulon, 21 février, hôtel du Nord. 
Hyères, 22, iusqu'à 3 h., hôtel de la Poste. 
Dragmgnan, 23, jusqu'à 3 h., hôtel Bertin. 
Nice, 24 février, hôtel Moderne, 51, avenué 

de la Gare . 
Grasse, 25 février, hôtel Muraour. 
Cannes, 26, hôtel de l'Univers. 
Menton, 27 février, hôtel de France et dèiî 
' Voyageurs. 
MARSEILLE, 28 février et 1" mars, hôtel des 

Négociants cours Belsunce. 
Arles, 2, hôtel du Forum. 
A'fx, 3 mars, hôtel de la Mule-Noire. 
Cavaillon, 4, Grand Hôtel Moderne. 
Vaison, 5, hôtel du Commerce. 
Avignon, 6 mars, Grand-Hôtel. 

Brochure franco sur demande à M, 3. CL'fi* 
SER, 63. boulevard Sébastopol. 'à Paris. 

CEINTURES VENTRIERES POUR CEPLA» 
CEMENTS DE TOUS ORGANES. 

DIABÈTE. ÂLBUmmE 
Guérisoa certaine, eans réglcie à suivre, por les 

GLOBULES EHIOC 
Convlennenttous tempéraments.Donnent résultats absolus. 

HAU1ES REFERENCES MEDICALES sont envoyées gratis 
Pharmacie dos Vos^es.SO.rao do Tareane,ParIs» 

W|><teMarsoiUe : Ph'* BEL., 27, r. Poids-do-la-Farlno, 
Pbarmacio Principalo AMASTAY, 3, Bue do l'Arbre. 

AVIS DE DECES 

Les obsèques de M. BARET Barthélémy au-
ront lieu aujourd'hui 20 courant, à 8 heures' 
du matin, 4, place Sadi-Carnot. 

AVIS DE MESSE 

La messe de sortie de deuil de M. Frédé-rlo 
DARBOUX et d'anniversaire de M™ Jeanha 
DAF5BOUX, épouse AUDIBEBT sera dite de-
main jeudi, à 9 heures, en l'église Saint-La-, 
zare. S 

i 



r 

au repas du soir 
lendemain matin 

f fesse ia bile et Furipe ie sang 
* <*4. Soald Port-Royal, PARIS ot toaloa 

vv* On demande, -pour la durée de la guerre, 
uns place de concierge dans un meublé ou autre 
maison bourgeoise; saule avec ma petite; 21, rue 
Sainte, Maria Trlatre. 

wv On demande ouvrier équarrlsseux, travail as-
suré. Voir ou écrire, 17, rue Saint-Adrien, erraa-
rissage. ' „ 

<vw On demande deml-ouvrlère et apprenties tall-
leuscs présentée par ses parents, rue Croix-de-
Malte, 3. 

wv On demande une bonne. S'admesser Simon, 
10, rue Salnt-SaTOurnin (près boni, de la Madeleine). 

■vw Célibataire de 40 ans, sachant le grec, le 
français et l'anglais, demande un emploi quclcon-
gne. Bonnes référ., rtçr\d'Aia:, 45, A. Marcopoulo. 

wv On demande ouvrières pour lo dehors, pan-
talons de drar>, paye tous les jours, 25, rue Conso-
lât. 

SE La plus puissant 
médicament. 

Eonno Digestion, Grout ' eieéii'anî' 
C'est! 

la _ 
en "Ôoaifes consentrêos_ et titrées. 

Convalescents, AnémiôSjTousseura 
Bronchiticrues, Tuberculeux, etc. . 

1/2 flacon 3.50. Flacon 6 francs fianco poslo. Notice gratis. 
PHARMACIE du PKIKTEMPS,32,r. joabert,Paria 

ot toutes Pnarmacles. 

wv On demande un jeune homme pour les 
courses, Bavastre, 69, me de Rome. 

wv On demande demi-ouvrières tallleuses, bou-
levard Baille, 14, au premier. 

wv On demande un bon ouvrier biseauteur avec 
références pour l'Alger!!». S'adresser MiroSlorle 
Bonnard, 26 a, rue Bénédlt, Marseille. 

wv On demande chez Bourdon, 50, cours Bel-
sunce, un jeune hommo do 13 à 14 ani pour les 
courses. 

xw On demande un jeune garçon de laboratoire 
pharmacie, 135, rue Paradis. 

w/v On demande de bonnes mécaniciennes panta-
loninières, avec ou sans machine, ainsi <roe des ra-
battenses, travail assuré toute l'année, me Nico-
las, 8, r.-de-ch., quartier Bompard. 

wv Charretier très sérieux est demandé. Perrin, 
scierie, avenue Pasteur, 1. 

wv On demande une vendeuse chanssnres, Ma-
rie Tricon, il. rue de l'Académie. 

wv On demande une femme de ménage pour 
la matinée ou la journée, parfumerie, 10, rue 
Eouvière. ■« 

wv On demande une femme pour la déforme 
à froid. Manufacture de chaussures, H. Castanler. 
35, rue des Princes. 

wv On demande bonnes trieuses de dattes sa-
chant remplir caissons. Inutile se présenter si pas 
capable, 15, place Marceau. 

wv On demande un apprenti de 14 à 15 ans. Fa-
bricants Réunis, 34, rue Pavillon. 

wv On demande jeune fille pour courses, As-
tran, 8, nie Pap&re. 

wv On demande demi-ouvrières et ouvrières cou-
turières et apprentie payée, 6, rue d'Italie, V 
étage. 

wv On demande une ouvrière repasseuse, Tein-
turerie, 111, rue Paradis. 

wv On demande une ouvrière et une demi-ou-
vrière repasseuses en teinturerie, et une ouvrière 
repasseuse en blanc pour les mettre au courant. 
Teinturerie F. Favre, 47, rue Nationale. 

L'URENOSINE . 
tuent rapidement et sans danger 

BLENNORRAGIE 
w toutes lea Maladies de l'Appareil urinaire ; 

i Cystite, Prostatite, Bonite RHIitairs, Ecoulements 
» Prix do la liolto : 5 fr. 50, impôt compris. 

Pharmacie des Vosgeo,50,rue de Turen-ne.Parls 
Dépôt à MARSEILLE : Pharmacio ERACHAT, BEL Succeatctr j 

7, rue Poids-oo-la-Farino, Marseille. 

wv On demande ouvrières pantalons kaki avec 
ou sans machine, 98, place de la Corderie (près 
Catalans). 

wv Bonnes glletières sont demandées; travail 
toute l'année. Manufacture do confections pour 
enfants et garçonnets, 10, rue Rigord (Corderie). 

BOURSE DU TRAVAII, (Téléphone : 9-29). — 
On demande : des ouvriers fumistes et tfiiiers-
fumistes, à Cannes (A.-M.); un ouvrier malletier-
ferreur, à Toulon (Va<r) ; un ouvrier chaudronnier 
(cuivre et fer) et un tourneur sur métaux (pro-
fessionnel), à Luricl (Hérault) ; un ouvrier typo-
graphe pouvant au besoin faire la place, à Sa-
lon (B.-d.-R.); un ouvrier meunier, à Vitrolles 
(B.-d.-R.); un bon chaudronnier en cuivre pour le 
neuf, connaissant l'échaudeuse et lo pulvérisateur, 
et pour diriger, a C'arcassonne (Aude); un bon 
ouvrier charron, a A\x (B.-d.-R.); deux Jeunes 
frappeurs pour travaux divers; deux scieurs au 
riiban ou en grume; 'u-n bon ouvrier tourneur-
outilleuir ; des ouvriers ou demi-ouvriers cha-
peUers pour dames ; des appléceurs tailleurs ; 
des ouvriers menuisiers, u-n bon ouvrier joaillier; 
des ouvriers scieurs pour la circulaire; des ou-
vriers ébénistes; un ouvriisr charron; un bon 
plqueur de chaussures; un ouvrier ou demi-ou-
vrier cycliste; un ouvrier plombier zingueur-, un 
un ouvrier tapissier matelassier ; des apprentis : 
typographe dégrossi, papetier-relieur, ferblantier, 
malletier, peintre en bâtiment, menuisier dégrossi, 
cuisinier, modeleur-mécanicien; des Jeunes gens 
de 13 à 15 ans pour courses ; on Jeune garçon de 
bureau de 13 à'14 ans; une ouvrière et demi-tall-
ieuses; un commise pour magasin de fromages; 
des ouvrières chemisières, des culottières et bou-
tonnières pour caleçons, travail à l'atelier (machi-
nes à moteur); une demi-ouvrière et apprentio coif-
feuses; une ouvrière laineuse à la journée; ouvrière 
et demi-ropassouses ; des ouyières modistes ; ap-
prentie postlcheuse dégrossie ou non. — S'adresser 
Bourse du Travail, rue do l'Académie. On est prié 
d'apporter livrets, certificats et pièces d'identité, i 
de mémo que faire comnaîtiro le résultat du pla-
cement, n n'est répondu Qu'aux lettres avec tlm 
bre pour réponse. 

dissout î! 

Goutte 
Graveîîe 
RhumatisThes 
Artériosclérose 
Aigreurs 

mBSBEOEnaOBB 

Recommandé 
.par ie Professeur 
XAKCEREATXK, 

Anéien Président de 
l'Académiede Méde-. 

cinol dans son 
TRAITÉ de 
la GOUTTE 

Suppositoires ' an ti-hémorragiques 
. décongestionnants et calmants, 
complétant l'action du JUBOL. 

Etablissements Châtelain. 9. rue Valenelennes Parts, et toutes phar 
macies La boite de-JuDolilolres. r». 8 francs Les 4 boites, f» » fr 

Etablisse monta 
Châtelain, 2, rua 
Valenolcnneo,-
Paris, et toutes 
phannacieB. Lo 
flacon lco, 8 r. 
les 3 lco, 23 frs.25 

URODONAL 
nettoie le rein. 

Ltwe te foie et les 
articulations. 

Assouplit les artères 
Évite l'obésité. 

POUR L'ESTOMAC 
Affections de l'estomac et de l'intestin 
les plus rebelles et les plus anciennes 

(MÉDICATION par les FERMENTS) 

pn,M et t, r. Valenelennes. Paris Le (lac, f», 7»20: les S. f». 50 fr 

Traitement radical du paludisme, des ma-
ladies du foie et de la rate, indispensable 

après les coliques hépatiques. 
T"» j>h'« et Etabl» Châtelain. i. r. Valenelennes, Paris. Le Mac. fo». tt* 

AFFAIRE ELLE 

A titre rte Réclame, MISS EM VSHTE, pendant une semaine, de montres solides, de fabri-
oalion soignée, à un prix au-dessous de la fabrication. UNE MONTRE homme, remontoir système 
Roscop patent très solide, mouvement de précision, haute nouveauté, marchant 36 heures, garantie 
3 ans, 10 fr. 50 seulement; 3 montres, 29 fr. 50. — BRACELET-MONTRE, homme ou dame, même 
qualité, 13 fr. 50 seulement; 3 montres, 38 fr. 50. — Envoi contre mandat-poste ou contre rembour-
sement. Aux militaires contre mandat seulement. Rien à risquer. Echange admis ; au besoin argent 
sera retourné. , 

HORLOGERIE LUMIERE, rayon S, 11, rue du Pont-Louis-Pliilippe, PARIS, 

H ArtRCC CEiCûCTCC Ecoulements, SSaladies da peau, Maladies coloniales, Ré-
B AUcto ûi-îjûSl I Z.O trâcisssements, 'Impuissance, Hémorroïdes, Mêtritea. 
iLc-uérison radicale et rapide. Consultations toute la lourhéoct p. CORRIÎ3 'ONDANCE, 

2Û, ruo Coifoart, î50 Quinze an3 d'existenoe. — INSTITUT SPECIAL., docteur 
de Paris, licencié ès-sciences, ex-interne au concours des hôpitaux de Paris, offi-

cier !. P. méd. d'or (exuo3ition d'hyg.). - NOTA : Guérlson radicale de la Syphilis par Méthode 
nouvelle do reconst. minérale du plasma sanguin, 60 à 90 tours, suivant leî cas. Sérum de Quéry 
et ftiicoile. Prix de l'Injection du 606 d'Etirlicli dose forte, vingt francs. 

On peut classer les Rhumatismes en deux catégo-
ries bien distinctes : 

V> Le Rhumatisme aigu ; 2° te Rhumatisme chro-
nicrue. Le Rhumatisme aigu ou plutôt le Rhuma-
tisme articulaire aigu se manifeste brusquement ; 
il est bien souvent le résultat d'un refroidissement, 
d'une fatigue exagérée, d'une chute, de l'habitatiion 
dans un endroit humdd«. Cest une sorte d'intoxica-
tion du sang qui se déclara parfois d'une façon telle-
ment violente que le malade ne peut même pas re-
muer les doigts. Le Rhumatisme chronique est la 
suiîe du premier ; l'e siège du mal change constam-
ment, tantùt il est dans les jambes, un jour dane les 
bras, les épaules, et parlote, se localise dans les 
muscles. Si la douleur en est quelquefois moins vive, 
Ja forme n'en est pas moins dangereuse. 

Les malades qui souffrent do Rhumatismes ne doi-
vent-pas négliger de se soigner, ils. doivent faire 
usage du 

i) 

Ce produit dont l'efficacité incontestée a été sanc-
tionmée par une expérience de plus de 30 années, 
est fait spécialement pour guérir les Rhumatismes, 
la Goutte, la Gravellc, le Lumbago, la Sciatiquc, le 
Mal de Jieins. etc, etc. 

Il est indispensable, pendant le traitement, d'as-
souplir et de décongestionner les articulations par 
d.es frictions et des massages ovec le BÂUME DU 
MARINIER (le flacon : 2 fr. 50). 

Le DOL.OROSTAN (Ote-Douieurs) so trouva dans 
toutes les Pharmacies : le flacon. 6 fr-50. Expédition 
franco gare contre mandai-posie, 7 fr. 10. Pour recevoir 
franco quatre flacons DOL.ORQSTAM et quatre flacons 
BAUSSE du MARINIER, traitement d'un mois, adresser 
mandat-poste de 36 francs à la Pharmacie DUMONTIER, 
à Rouen. 

Notice franco sur demande 

'entas m Mais 
ds Fends Commères 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en r.onformité de la loi du 
17 mai» 1909 dans le journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarif 
local ordinaire. 

La loi stipule {article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans la quinzaine de la date 
da la signature de l'aste. Cette 
publication devra Être renou-
velée du S9 au 15° jerur après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra: 
la date de l'acte, les noms, 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fonds, "l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le ressort du tribunal. 

50 ans 
de succès 

«r- -u^mmimtmmimmmmm 

la m en la mon nfe tu m 9fc ili m iito m si w H teP 

<er A«fsp M"* Anna Marroc a 
I MiO vend, à M. Tôlier, 
son épicerie, rue Thiars, 3, 
Opp. chez M. Marroc, rue Sé-
bastopol, 42. 

MARSEILLE 
Son confort moderne 

Sa cuisine soignée 
Ses prix raisonnables 

Salles ot Salons pour banquets 
Propriété de la Société 

m?mL HQTïL, siège à P4?IS 

IFIPOTS NOUVEAUX COMPTABILITE 
ETABLISSEMENTS J.-A. OOULANGES 

KSorceilie, 37, rue Paradis, ou 1 « 
Directeur : J.-A. COULANGES; Sous-Directeur : E. HUGON 

Experts comptables 
PLUS DE 30 COMPTABLES ET SPECIALISTES 

Iatpôls de guerre — Revenus — Bénéfices commerciaux — Impôts 
cédulaires — Taxes spéciales — Déclarations — Conseils 

Représentation — Défense devant toutes les juridictions 
Tenue de livres — Mises à jour — Vérifications — Arbitrages 

Expertises — Litiges d'assurances 
CREATION ET DIRECTION DE COMPTABILITES 

Avis irnportant.-Secret professionnel absolu.La maison n'est pas 
une agence : les consultations sont gratuites et n'engagent à rien. 

TOUT rf.E WJOrëDE PRÉFÈRE LA 

SYPHIL i S MSSttfSUI' SL 
Voie;; urinaires.-IOcoulemeuts -Rétrécissementspar Eleotrolyse 
INSTITUT CLINIQUE. 2, cours Beiauoco. Oaïert tous les jours. Dira, de 9 h. à 11 h' 

SIROP ÎMFAMTÎLE GIMÈ ^^coNVÛLs7ÔNs■ 
TOUX, CROUTES da LAIT, RASQUETTES, GLAIRES, (iiU-
GUET.En vonto partoat. Dépôt. PHi'IllLHAN, 8, al, fleilhu. So Qéfierdos unitatioas. 

M. BENSNCAS Chaussures 
de Luxe, 

21, r. Bibliothèque, prévient sa 
clientèle qu'il vient d'être 
mobilisé : il la remercie de la 
confiance qu'elle lui témoigna 
toujours. 

ORS apssï'Tr lûts, bonbonnes 
il AUlElSK toutes gran-

deurs, filtre continu ou à pres-
sion, pompe à soutirer, chan-
tier pour fûts, Arnaud, rue 
Belle-de-Mai, 125. 

ouv. tricoteuse sur 
Oît. machine rectiligne 

pour chandail, atelier, M~ Me-
lot, 6S, rue Sainte. 

SAVONNERIE AUPHflN 
35, r. Auphsn : MARSEILLE 
Colis postal de. 10 kil., 26 fr.; 

5 postaux de 10 • kiL, 126 fr.; 
10 postaux de 10 kil., 244 fr., 
comre mandat. Savon garanti 
de toutes matières nuisibles. 

Guérison rapide par le 
SPECIFIQUE AMERICAIN 

PHARMACIE DU GLOBE 
34, r. d'Aubagna, 34, Marseille 

LES DENTIERS " W. LEWIS " (marque déposée), sont fabriqués par 

5. RUE PARAD3S. — EXTRACTIONS AESOLDÏÏEWT SANS DflULBUE. - Dentier3 « LEW3S » e! tons systèmes 

ff-OfiflfjjATi; 
LA PLUS IMPORTANTE DU SUD DE LA FRANCE 

Chocolats de Santé Fondant Cacao en Poudre 

iiljM^m par 1© 

Essence composée de Salsepareille rouge lodurée 

/ / 
Cette essence est le dépuratif le plus 

énergique que l'on connaisse, c'est la 
lessive du sang et des humeurs dont 
elle expulse les vices et les Impuretés. 

Elle e3t recommandée par les sommités 
médicales pour combattre l'état moroide 
du sang dans les cas d'eczéma, syphilis, 
humeurs, maladies do la peau, dartres, 
boutons et plaies de mauvaise nature 
provenant d'une altération accidentelle 
ou héréditaire du sang. 

Cette essence est composée avec les 
sucs concentrés de plantes les plus 
dôpuratlves et ceux de la salsepareille 
rouge de Honduras. 

Elle est dix fols plus énergique que le 
sirop de salsepareille et bien supérieure 

Au Retour d'Age ou âgo critique. Le 
Dépuratif Alton est le seulremèfïe sou-
verain pour combattre les maladies de la 
femme.A ce moment, le 3ang n'ayant plus 
sa libre circulation, comme tout liquide 
stagnant, se corrompt et engendre des 
principes morbides, germes d'une roula 
d3 maladies, telles que : les kystes, les 
tumeurs, les cancers, les fibromes, les 
phlébites, les varices, les troubles ner-
veux, l'obésité, les ovarites, les rougeurs 
du nez et du visage, les hémorroïdes, etc. 

Dans ces cas, le Dépuratif Allen est 
a la fois curatif et préservatif, car il 
guérit toutes les années des milliers de 
malades à qui il évite les terribles 
conséquences des opérations souvent 
mortelles et toujours doulouleuses. a tous les dépuratifs connus 

Le flacon de i j2 litre, 5 fr.— 6 flacons, 26 fr, (Expédition contre mtadat-postt) 

BépÂÎ général : DiAftSOUX, pharmacien, 6rantl Shamin i'ha, 39, BâRSOtlE 
DEPOTS ; PU" du Serpent, rue Tapis-Vert. — TOULON ; Ph1" Chabre, Gorlior, VedeL— 

AIX : Ph'« Dou.— AIU.ES ; PU1» Maure!. — AVIGNON : Phla Mariu et Rolland.— LA ClOTAT i 
Ph1» Rarrière. — CANNES : PW» Anlonl. — NIMES t Phj« Favre. - NICE ! Ph<» Kostagnl. — 
A LAIS • Pli'» Bonnnuro, et toutes les bonnes pharmacies. 

B azj restaurant et meublé, 
Mïî 30 chambres, rendant 

500 fr. par mois. Le bar peut 
faire 150 fr. facilement, très 
bonne affaire à traiter avec 
des facilités. A voir. 
OJBSITC primeurs, légumes, rnUî 6 a, laisse net 25 fr. p. j., 
à enlever. Prix très bas, 1.200 
francs. 
GOÎFFON, 21, aliéss iot Capseises 

Oifé Torréfié 
" Le Cabanon' 

Supérieur à tous 
Les plus vastes magasins de 

cafés verts et torréfiés de toutes 
qualités. 
Brûlerie- Régionale de Calés 

Rue WATiONALE, 62-64 
MARSEILLE (Tél. 41-40) 

Expéditions psr colis postaux franco 

JL.A. METMTE 

CGaîrssiaître charretiar 
est demandé pour diriger ser 
vice camionnage, usine envi-
rons Toulon, logement et ap-
pointements fixes. Adresser of-
fres et références, Paul Mossé, 
poste restante, Marseille. 
Ktl|Ç M. Pérr-uignot, habitant 
MvSO Marseille, traverse de 
la Pinède, ne payera aucune 
dette contractée par son fils 
mineur. 

m 

La plus AHfSEHHE. la plus OPINIATRE 
Guérie Radicalement par les 

Purgatif agréable et doux, agissant sans coliques ni dou-
leurs. — L'Uni 1.4-5, impôt compris, DEPOTS i à Harseille, Ph'« BRA-
CHAT, BEL, pharmacien, successeur, 27, rno i'oids-de-lt-Farine (coin 
rue Longae-des-Capuchis)■, à Draguig-nan. Ph'eBEL; à Toulon, Phio 

OORLIER Frères.— EXIGER BIEN le mot SAVONNEUX. 

CREMERIE-DEGUSTATION 
la plus import, et la mieux 
située de la ville, fortune à 
faire en très peu de temps, à 
enlever dans de bonnes condi-
tions avec facilités de paie-
ment. 

VINS, HUILES. SAVONS 
dans très bon quartier, fait 
200 fr. de recettes p'. jour, af-
faire de t. repos, superbe loge-
ment avec long bail. 

EPICERIE FINE 
sur très beau boulevard pas-
sager, riche installation, recet-
tes 200 fr. p. jour, à enl. cause 
décès avec 4.000 fr. 

TEINTURERIE 
dans importante banlieue.lais-
se 300 fr. p. mois, bénéflc. jus-
tifiés, superbe log., à saisir 
avec 4.000" fr. 

41, Allées des Capucines 

MUSICIENS! 
N'achetez pas d'instruments 

de musique neufs ou d'o'cca-
sion ni de pianos sans avoir 
vu ceux de la Maison E. NAU 
ZiERES, place de la Bourse. 
11, à l'entresol (nouvelle adres-
se). - Prix très réduits. 

5 LAMPES A 
ARC, courant 

continu, 8 ampères, 220 volts. 
Ecrire ou s'adresser bureau 
du journal. 
19 PPTRIPITC Installations 
Lt-Lli I itiL-i i L en tous gen-
res. Sonnerie, éclairage 2. rue 
Eizllsé-Saint-Michel 

i BLANC 
i 1 fr. 70 le kilo 

Postal 10 kilos : 19 franoa 
(Bandât d'arecce) on 20 fr. contre rambonrs. 
Huiie detabie, 3.70 le litre 

AUX OLIVIERS DE NICE 
50, rue Puvis-de-Chavannes 

(Près ru« Colbert), Marseille 

AIS leÇOnS' cours' con' versations et pia-
no, 10 fr. par mois, par de 
moiselle, 100, r. République. 

B-iri'OI rc chambres, salles 
ITICUDLLO à manger, bu-
reaux, toilettes, vente, achat, 
échange, 5, r. du Lycée, 1". 

menuisier, mo-AUXILlflinC bilisé à' Bri 
gnoud' (Isère), demande per-
mutant pour Toulon. Ecrire 
Demore, 4, rue Peiresc, Tou-
lon. 

POUR m$ SOLDATS 
L'ŒUVRE des PLASTRONS. 

marché des Capucins, 5. Mar-
seille, vend gilet, caleçon et 
chaussettes de laine, les trois 
pièces pour 10 francs, se 
charge da l'erpédltion. 

SAGE-FEMME KSiïïSS 
res 40 francs Place enfants. 
Consult. gratuites, de 2 h. à 
5 h. M" Arnaud. bouL Made-
leine, 50. 

M. Bonnifay Augustin, 
boulevard Sardou, 23, 

ne reconnaît aucune datte nue 
pourrait contracter sa femme, 
née Emilie Coupet, qui ne de-
meure plus avec lui. 

ialafe ih h Fsaa 
ET SYPMLÎS 

Docteur Spécialiste 
Tous les jours, de 2 h. à 4 h. 
45, rue de la République 

Prix modères 

CHAUFFOMIER 
On demande). Ecrire Meu-

niei', 10 boulev. Longcharnp. 

uARtCES. Bas élastiques lava-
B bles, prix mod. Signoret. 
bandagiste. rue d'Aubagne. 26 
au 1". Marseille. 

AOiES SECRÈTES 
de la peau, des poumons 

Ciiniaue : Pb" bd National, 3 
Consultations. On ne oaie 

que tes remèdes. 

001 IftiPfiQp donne secret pr guérir 
iïÛlIHSJËtlOl! pipi au lit ot ulcères. 
Maison Burot, J. 3, à Nantes. 

yjjr cochers-li-
vreurs mu-

nis do certificats. Se présenter 
Fraissinet, usine annexe, 152, 
rus Saint-Pierre. 

j|f dans appar-
ON DEHKHRUC tentent Y ou 
2 pièces vides. Pressé. Fer 
poste restante, Capucines. 

DRAPEAUX naires toutes na. 
tions, AU Grand Saint-Michel. 
40. rue des Minimes. 

ÉCOULEMENTS 
anciens ou récents guéris en î 
3 jours,sans injection, par les | 

CAPSULES y-AlAMl) 
P'« MSILHAN, 8, ail. Meilhan, Marseille | 

Toute femme dont les règles sont 
irrégulières et douloureuses, accom-
pagnées de coliques, maux de reins, 
douleurs dans le bas-ventre ; celle 
qui est 6Ujette aux Pertes blanches, 
aux Hémorragies, aux Maux d'esto-
mac. Vomissements. Renvois, Ai-
greurs, Manque d'appétit, aux idées 

^ noires, doit craindre la METRITE. 
Exiger ce portrait ^ £emme atteinte de Mëtrita gué-
rira 6ûrement sans opération en faisant usage de la 

CE de r 
Le remède est infaillible à la condition qu'il sort 

employé tout le temps nécessaire. 
La Jouveirice de l'Abbé Soury guérit la 

Mâti-ito sans opération parce qu'elle est composée de 
plantes spéciales, ayant la propriété de faire circuler 
le sang, de décongestionner les organes malades en 
même temps qu'elle les cicatrise. 

Il est bon de faire chaque jour des Injections avec 
l'Hygiénifina des Dames (la boîte 1 fr. 60, ajouter 
0 fr. 20 par boîte pour l'impôt). 

La Jouvence de J'AbÊsé» Soury est le régu-
lateur des règles par excellence, et toutes les femmes 
doivent en faire usage à intervalles réguliers pour 
prévenir et guérir : Tumeurs, Cancers, Fibromes, 
Mauvaises suites de couches, Hémorragies, Partes 
blanches,. Varices, 'Hémorroïdes, Phlébites, Faiblesse. 
Neurasthénie, contre les accidents du Retour d'Age, 
Chaleurs. Vapeurs, Etouffements, etc. 

La JOUVEMOE de l'Abbé SOURY dans tontes pharma-
cies : le flacon 4 lr. 25 ; franco gare 4 fr. 85 ; 
4 flacons expédiés franco gare contre mandat-poste 17 » 
à Pnarmacie Mag. DUMONTIER. Rouon. 

(Ajouter O fr. SO par flacon pour l'impôt). 

Sien exiger la Ssriiabia JOÎIVEMSE de l'aiibé SOSBY 
avec la Signature Mag. DUMONTIER 

Wollce contenant renseignements gratis) 

M PlAfiBpssrSesSSESSSEllS 
est celui de se raser admirablement, sans 
aucun danger et en moins de cinjj minutes, 
avec le merveilleux et réputé rasoir de sûreté 
PELECTRIC BARBER N° 2. 
f rix dn Rasoir dans son Ecris, monture finement argentée i 
A 12 lames, 24 tranchants 4 2 fr. 
Trousse complète avec blaireau et <]nâr. 

Savon Colgate ÂU 
Lames s'adapt.sar le Gillette, la donz. 4f. 

Fabrication spéciale de la Cou-
tellerie PHILIP Cadet, 14, rua 
Rouvière (angle me d'iobsgiie),Mnrseii!e. 
Couteaux poche, tous genres poiip 

militaires. Fabrication, aiguisagfe, 
réparations tous les jours. V 

Slatson de confiance fondée en tsis 

GUERISON DKPSMJTtVE 
SERIEUSE 

sans reehuto possibles 
parle»COMPRIMES ts G1EERT 
006 absorbable sans piçûro 

Teclinimie nouvelle basée sur l'efficacité des doses fractionnées 
répétées tous les jours. 

Traitement facile et discret même en voyage 
La boîte de '10 comprimés 8 francs franco contre mandat. 

Pharmacie GIBERT, 19, rue d'Aubagne, Marseille 
A Toulon : Phi» Chabre; à Avignon : Ph'« Ravoux,26,r République 

|jr; pour ON BEjï.WWG mencernent 
mars une nourrice au sein 
prenant enfant chez elle, ban-
lieue Marseille. S'adresser 9, 
rue Thiers. 

PÎTpriS! parcours Bd Natio-
Lasyy nal, Chapitre, rues 

Noailles, St-Ferréol, montre-
bracelet en diamant, moira 
noire. Rapporter M"' Ducreux, 
U, Bd National, contre bonne 
récompense. 

PrDnM lundi, cours Saint-
LllLfU Louis tram Mazar-

gues, 2 h. bourse or. Rapp. c.: 
forte réc. Giaine, rue St-Sépul-
cre, 1, au 3°, Marseille. 

PFRITM! par ouvrière respon-
E.oliU sable, Bd Mirabeau., 

col loutre, rapp. c. récompL 
concierge Transit, 9, Bd Mira-
beau. 1 

Le gérant ! VICTOB HETRIES 
inrp. Stér. du Pe(H Provençal 

rue de la Darse. 75 

Feuilleton du Petit Provençal du 20 FévrieT 
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DEUXIEME PARTIE 

La joie d'aimer 

•— La famille est éteinte i 
—• Du moins, le nom. 
— J'ai intérêt à retrouver deux jeunes fil-

les et un jeune homme, élevés chez Chris-
tiani... 

— Les enfants de Laurence d'Héribaud ? 
— Oui. 
— Claire, Diane et Antonio. Ils sont res-

tes longtemps à Zicavo, en effet. 
— Où sont-ils maintenant ? 
— Je n'en sais rien... 
— Qui pourra me le dire ? 
— Personne. Ils ont disparu, un Jour, 

sans dire où ils allaient. On n'a revu qu'une 
fois Antonio, à la fete de Zicavo ; ses deux 
sœurs doivent garder les troupeaux dans 
rj,ncudiné. Il faut bien vivre. 

— Kilos sont donc misérables ? 
— Autant qu'on peut l'être... Mais à nous 

autres Corses, il faut peu de chose pour vi-
vre... elles se tireront d'affaire... 

— Je croyais que le grand-père ChristiarR 
possédait des terres, quelques vignes. 

— Oui, et les enfants auraient pu avoir 
un peu d'aisance ; mais Antonio a tout 
mangé... Anlcwio est un mauvais garçon, il 
tournera mal. 

— Que s'est-il passé ! 
— C'est bien simple : Christiani mort, -le 

partage a été fait. Antonio a vendu tout ce 
qui lui revenait et l'a dépensé à Ajaccio et 
à Bastia. Quand il n'eut plus- rien, il revint 
démander l'hospitalité à Claire et à Diane, 
mais il n'en continua pas moins de faire des 
dettes et ii eut. l'habileté de les faire payer 
par ses sœurs. — Celles-ci enrent la fai-
blesse d'y consentir. Alors, petit à petit, di-
minua l'héritage laissé par le grand-père. 
Les vignes se morcelaient. Les beaux ter-
rains bien fertiles étaient vendus au fur et 
à mesure des besoins d'Antonio. Un jour 
il ne resta plus que la maison, la vieille et 
grande maison, sur la route de Sartène, où 
Laurence, la mère, avait été élevée, une 
maison devant laquelle tout bon Corse ne 
passe jamais sans tirer son bonnet parce 
que dans les embrasures,des fenêtres on 
voit toujours les traces des balles qui l'ont 
trouée pendant les sièges qu'elle a soutenus 
contre les Génois. La maison aussi fut ven-
due. Alors,après avoir végtté ici longtemps, 
travaillant chez les uns, chez les autres, 
avec une résienation héroïque ne sa plai-

gnant jamais, souriantes et douces autant 
qu'elles sont belles, Diane et Claire ont dis-
paru. 

— Et Antonio ? 
— Celui-là fait, paralt-il, tous les métiers, 

les bons et les mauvais. Il déshonore le ma-
quis. 

Et tout à coup, comme frappée d'une idée 
subite, l'aubergiste regarda attentivement 
Philippe : 

— C'est singulier, dit-elle, il me semble 
que votre visage ne m'est pas inconnu. 

Philippe sourit : 
— C'est la première fois que je viens en 

Corse. 
—- Alors vous ressemblez à quelqu'un que 

je connais, biern sûr... 
— C'est possible, car vous êtes de l'âge 

de mon père, et mon père a été élevé à 
Zicavo. 

— J'y ^suis, s'écria joyeusement la bonne 
femme. Ne me dites pas le nom... Jean 
Bartoli, n'est-ce pas ? 

— Justement. 
— Et Jean n'oublie pas les enfants de sa 

sœur, car Laurence était bien un peu sa 
sœur. 

— Il ne les oublie pas. II est riche. Voilà 
pourquoi je suis venu. 

— Eh bien, si Antonio est plus redouté 
qu'il n'est aimé, ici, il n'en est pas de mê-
me de ses sœurs que l'on adore. Vous pou-
vez compter qu'à Zicavo tout le monde vous 
aidera à les retrouver. 

— Merci. 
Philippe commença ses recherches en s'a-

dressant grâce à l'aubergiste, à tous les pay-
sans de Zicavo. 

Mais nulle part il ne recueillit de détails 
précis. 

Où les deux sœurs se cachaient-elles ? 
On ne le savait. 
Quant à Antonio, il sembla tout d'abord 

à : Philippe qu'il lui serait facile de le ren-
contrer. 

A de longs et rares intervalles, il 'faisait 
une apparition à Zicavo, puis on ne le re-
voyait plus pendant des mois. 

Les urns prétendaient qu'il s'employait un 
peu à tous les métiers, sur la côte, tantôt 
portefaix, dans les ports, tantôt prêtant son 
aide aux barques qui, dans les criques dé-
sertes passaient de la contrebande. 

Des bergers, au contraire, disaient cju'ils 
l'avaient surpris dans les broussailles des 
maquis, chassant et vivant-du produit de sa 
chasse, couchant partout dans le creux des 
rochers, dans la misère la plus profonde, et 
prêt à faire quelque mauvais coup. 

— Il tournera mal ! avait dit l'aubergiste. 
C'était l'opinjon de tous ceux auxquels 

s'adressa le jeune homme. Mais cette opi-
nion ne fit que l'encourager dans ses re-
cherches. 

— C'est la misère qui le pousse au mal. 
C'est la misère qui le perdrait ! Eh bien, je 
suis venu pour chasser la misère... pour 
dira à Antonio : « Maintenant te voilà riche, 

puisque je suis riche, sois honmête homme. » 
Il recevait fréquemment des lettres de son 

père qui s'inquiétait de sa longue absence. 
Il ne se contentait pas d'interroger autour 

de lui, à Zicavo, mais il rayonnait dans tous 
les environs. 

L'ensemble des renseignements qu'il avait 
recueillis semblait lui prouver que les jeu-
nes filles vivaient séparées de leur frère. 

Ils lui prouvaient, en outre, que Claire et 
Diane devaient être dans quelque lointaine 
retraite des montagnes de l'Incudine. 

Il résolut de s'y rendre et de ne point re-
venir- à Zicavo sans y rapporter, du moins, 
une piste sérieuse. 

Il prit un guide^et partit à pid, le guide 
emportant des provisions. 

De Zicavo jusqu'à l'Incudine, pour le tou-
riste ordinaire qui va droit son chemin et ne 
s'occupe que des paysages, il ne faut pas 
plus de cinq à six heures. 

Mais Philippe n'entreprenait pas ce voya-
ge en touriste. U comptait s'arrêter, deman-
dant à toutes les bergeries, si lointaines et 
si ^tarées qu'elles fussent dans les renlis de 
la montagne, la trace des enfants qu'A cher-
chait. 

Ces recherches, il s'y attendait, le retien-
draient plusieurs jours loin de Zicavo. 

Peut-être même les renseignements obte-
nus l'entralneraient-ils vers l'Est, jusque sur 
les bords de la mer. 

Et la pénible montée commença. 
Le soir vint 

Un seul, de tous les montagnards inter-
rogés, avait répondu affirmativement : 

- — Les sœurs d'Héribaud ? Oui, elles sont 
dans l'Incudine. Elles s'y trouvaient encore, 
du moins, l'an passé... Je crois qu'elles vi-
vent dans le Coscione... 

Et il n'avait pu donner de détails plus pré-
cis. 

Du reste, le renseignement, précieux surj^' 
le point qui attestait la présence des jeunes I 
filles dans ces parages, était faux lorsqu'il 
prétendait.qu'elles habitaient le Coscionne.. 

Philippe avait passé la journée tout entiè-
re _à explorer le pays qui porte ce nom eti 
qui est celui que l'on traverse en sortant de' 
Zicavo, pour se rendre à l'Incudine ; les 
deux sœurs ne s'y trouvaient plus ; elles 
l'avaient quitté depuis de longs mois pour 
gagner plus haut dans la montagne. 

Us couchèrent le soir dans une cabane 
abandonnée, collée contre les roches, en 
pleine forêt de hêtres et de pins, comme le 
nid d'un oiseau gigantesque. 

Il avait fait dans la journée une chaleur > 
étouffante ; la nuit aussi, était lourde. 

Le guide, un jeune paysan de Zicavo, s'en-
dormit à la' belle étoile, au murmure loin-
tain de la cascade de Caméra. 

Philippe s'enroula dans sa couverture. 
Depuis combien de temps dormait-il ? 
Il n'eut pas le temps de s'en rendra-

compte. 
JULES MARÏ 

(La suite à demainA 
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